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1.

Belle s’empara de son téléphone portable afin de relire le message envoyé par Larissa Christakis, lui expliquant comment rejoindre l’île grecque de son frère Loukas.


« Merci d’avoir accepté de réaliser ma robe de mariée, Belle. Le délai étant très court, rejoins-moi au plus tôt sur Aura, un environnement enchanteur, une source certaine d’inspiration pour toi. Prends le ferry au port d’Athènes jusqu’à l’île de Kea. Communique-moi l’heure de ton arrivée là-bas. Un bateau t’y attendra afin de te conduire sur l’île d’Aura. »



Le ferry avait accosté sur Kea dix minutes plus tôt et les derniers passagers s’engageaient sur la passerelle. Plus loin, le long du quai, des bateaux de pêche se balançaient doucement au gré du vent sur une mer turquoise. Le port de Korissia était délicieusement pittoresque avec ses maisons blanches aux tuiles rouges. Elles se pressaient les unes contre les autres sous un ciel azur dépourvu du moindre nuage. Derrière Belle s’élevaient des collines verdoyantes. Elle appréciait pleinement la beauté et l’harmonie du paysage environnant mais après les heures d’avion et de ferry, elle aspirait à rejoindre au plus vite sa destination.

Un bateau allait venir la chercher — c’était en tout cas ce qu’avait annoncé Larissa. Elle leva sa main afin de protéger ses yeux de l’ardeur du soleil et scruta la mer à la recherche d’un mouvement sur l’eau. Plus loin, sur le quai, un groupe de pêcheurs discutaient avec force gestes des mains et des bras. Hélas, aucun d’eux ne semblait s’intéresser à elle et les derniers passagers s’étaient égaillés dans les rues.

Ne voyant personne venir, Belle décida d’agir. S’emparant prestement de ses valises, elle se dirigea vers le groupe de pêcheurs, en quête d’informations.

Après tout, elle n’avait pas à se plaindre : le soleil de mai réchauffait délicieusement son corps après la grisaille et la froidure londoniennes. Lui revint alors en mémoire l’expression envieuse affichée sur le visage de Dan lorsqu’elle lui avait annoncé son départ pour une île grecque. Son frère, lui, resterait sur la Tamise, à bord de leur péniche qui avait commencé à légèrement prendre l’eau.

« Aie une petite pensée pour moi quand tu savoureras le spectacle de l’île paradisiaque de ton milliardaire grec, petite sœur. Pendant que tu peaufineras ton bronzage, je serai en train de réparer notre maison flottante, avant de me rendre au pays de Galles pour un reportage photo, sans doute sous la pluie.

— Je ne vais pas en Grèce pour me prélasser au soleil, mais pour travailler, Dan ! lui avait-elle alors rappelé. De plus, je ne crois pas que j’aurai beaucoup d’affinités avec ce Loukas Christakis. Larissa le décrit comme un obsédé du travail. Il paraît qu’il passe plus de temps enfermé dans son bureau à Athènes que sur son île. Je suis persuadée que la date du mariage de sa sœur a été choisie en tenant compte des trous de son emploi du temps ! La dernière semaine de juin devait être la seule disponible sur son agenda. »

Durant leurs nombreuses conversations, Larissa n’avait cessé de faire l’éloge de son frère. A l’évidence, la jeune Grecque le vénérait. Mais Belle subodorait que ce Loukas était une sorte de tyran qui imposait sa loi à tous, y compris sa sœur. N’allait-elle pas devoir réaliser la robe de mariée de Larissa, ainsi que celles de ses deux demoiselles d’honneur, en cinq semaines au lieu des six mois généralement dévolus à ce type d’exercice ? Belle était persuadée que Loukas Christakis y était pour quelque chose. Certes, elle ne pouvait lui faire endosser la responsabilité de la défection de la styliste initialement prévue pour ce travail, qui s’était évanouie dans la nature après avoir empoché l’importante somme d’argent réclamée d’avance. Mais Loukas avait certainement refusé de repousser la date du mariage, exerçant ainsi une terrible pression sur sa sœur.

Une semaine auparavant, lors de sa visite effectuée à l’atelier Wedding Belle, la future mariée retenait visiblement ses larmes. Belle avait fait de son mieux pour la rassurer : elle mettrait tout en œuvre pour que les robes lui soient livrées en temps et en heure. Larissa l’avait alors suppliée de venir le plus vite possible sur l’île d’Aura, afin de commencer le travail sans plus tarder.

Belle se tança vertement. Il était parfaitement injuste de reporter sur Loukas Christakis l’animosité qu’elle éprouvait à l’encontre d’un autre magnat : le tyrannique John Townsend, l’homme qu’elle avait longtemps cru être son père et qui avait fait de son enfance un cauchemar. Le frère de Larissa était probablement un homme charmant. A en croire ce que racontait la presse people sur sa vie amoureuse, de nombreuses femmes le pensaient.

Un mouvement sur la mer attira soudain son attention. Elle s’arrêta, posa ses valises et plissa les yeux. Un bateau à moteur s’approchait à grande vitesse ; il ralentit en approchant du quai. La vedette avait fort belle allure, mais c’est l’homme à la barre qui capta immédiatement l’intérêt de Belle, faisant battre son cœur plus vite. Certes, Larissa l’avait informée que quelqu’un viendrait la chercher, mais jamais elle n’aurait pu imaginer que ce serait Loukas Christakis en personne !

Les photos de lui parues dans les journaux ne lui rendaient pas justice. Si un appareil photographique pouvait saisir la magnificence de sa chevelure de jais, la beauté des traits de son visage, le dessin harmonieux de sa bouche, il était incapable de restituer la force, le magnétisme qui se dégageaient de cet homme. Comme attirés par un aimant, les yeux de Belle ne pouvaient plus se détacher de lui.

— Etes-vous Belle Andersen ? demanda-t-il en sautant sur le quai.

Elle vibra de tout son corps au son de cette voix tout à la fois virile et terriblement sensuelle. Pire encore, les pointes de ses seins se dressèrent sous le fin tissu de son chemisier de soie.

— Euh… oui !

A son grand désarroi, le mot était tombé de sa bouche tel un croassement.

— Je suis Loukas Christakis, le frère de Larissa.

C’était donc bien lui ! Il devait mesurer au moins un mètre quatre-vingt-dix. Un jean moulait ses jambes, mettant en valeur la puissance de ses cuisses ; par l’échancrure de sa chemise noire entrouverte, elle put apercevoir les muscles de son torse.

Seigneur, cet homme était la virilité incarnée ! Jamais Belle ne s’était senti aussi troublée par un représentant de la gent masculine. Son cœur battait la chamade, ses mains étaient moites, sa bouche sèche. Quant à son cerveau, il semblait avoir perdu toute capacité à fonctionner correctement. Elle finit par se ressaisir et tendre la main à son interlocuteur.

— Je suis heureuse de vous rencontrer, monsieur Christakis. Larissa m’a beaucoup parlé de vous.

L’espace d’une seconde, il sembla hésiter à prendre la main tendue ; Belle se demanda alors ce qu’elle aurait éprouvé s’il l’avait serrée dans ses bras.

Pathétique…

Finalement, il ouvrit sa paume droite et y fit disparaître sa main, qu’il serra fermement mais délicatement.

— Je suis moi-même très heureux de faire votre connaissance, mademoiselle Andersen.

Elle crut percevoir comme une impatience dans sa voix.

— J’ai besoin de vous parler, reprit-il, comme pour confirmer l’intuition de Belle. Trouvons un endroit où nous pourrons nous entretenir sans être dérangés.

Sans même attendre sa réponse, il s’empara de ses valises et se dirigea vers le bar le plus proche. Perchée sur ses escarpins à talons hauts, Belle eut quelques difficultés à le suivre ; de plus, elle éprouvait la désagréable impression d’être aux ordres. Elle s’apprêtait à protester, mais déjà Loukas était entré dans l’établissement comme en terrain conquis et lui avançait une chaise afin qu’elle y prenne place.

Le lieu était pittoresque et devait plaire aux touristes. Cependant, Belle n’était pas venue jusqu’ici en dilettante mais pour travailler.

— Monsieur Christakis…

— Que voulez-vous boire ? demanda-t-il en prenant place en face d’elle, sans même lui laisser le temps de finir sa phrase.

Un serveur surgit comme par magie devant leur table, attendant visiblement sa réponse.

Irritée, elle regarda sa montre. Cela faisait désormais huit heures qu’elle avait quitté la péniche. Elle avait chaud et aurait vendu son âme au diable pour une douche.

— Monsieur Christakis, boire m’importe peu. Mon désir est de pouvoir rejoindre Aura le plus rapidement possible. Le mariage de votre sœur se tient dans cinq semaines. J’ai beaucoup de travail à accomplir. Je n’ai pas de temps à perdre.

Il ôta ses lunettes de soleil.

— C’est justement de cela dont je désirais vous entretenir.

Ses yeux d’un noir velouté étaient durs, froids. L’estomac de Belle se vrilla. Loukas Christakis ne l’accueillait pas chaleureusement, c’était un euphémisme. Mais pourquoi diable ?…

***

Loukas focalisa son regard sur la délicieuse jeune femme assise en face de lui. Certaines situations étaient particulièrement délicates à gérer, et celle-ci, qui n’aurait dû être qu’une formalité, en faisait soudainement partie. Il y avait eu un changement de plan. Cela aurait dû être pour lui un jeu d’enfant d’en informer Belle Andersen mais, sans qu’il comprenne vraiment pourquoi, il se détesta soudain pour ce qu’il allait faire. Car cette jeune et belle Anglaise n’était plus la conceptrice de la robe de mariage de Larissa.

Il avait prévu de lui donner un chèque important, couvrant ses frais de voyage et la dédommageant du temps perdu. Après quoi, il lui aurait fermement enjoint de reprendre le prochain ferry pour Athènes. Mais, confronté à de magnifiques yeux bleu azur à l’abri derrière des cils incroyablement recourbés, il était tout simplement en train de perdre le contrôle de la situation.

Incroyable !

Il n’avait plus qu’un désir : prendre cette femme dans ses bras et lui faire l’amour.

Il ne s’était certainement pas attendu à ce que la styliste choisie par sa sœur — sans le consulter — soit aussi belle ! Mais plus surprenantes encore étaient les réactions que cette beauté déclenchait en lui. Il passait sa vie entouré de mannequins, d’actrices de cinéma, toutes plus belles les unes que les autres et prêtes à partager son lit. Ses préférences allaient généralement vers les femmes grandes et sophistiquées. Or, Belle Andersen n’était ni l’un ni l’autre. Pourtant, dès que ses yeux s’étaient posés sur elle, il avait été comme envoûté, ensorcelé, et il ne pouvait plus détacher le regard de son charmant visage aux immenses yeux bleus, au petit nez mutin, avec une bouche appelant les baisers. Malgré le chapeau qu’elle portait, Loukas devinait ses cheveux blonds comme les blés. Quant à sa peau, elle avait la délicatesse de la plus fine des porcelaines.

En plus d’être positivement adorable, elle était d’une élégance subtile, délicate. Son chapeau couleur crème était l’accessoire parfait pour son tailleur d’excellente coupe. Une paire d’escarpins à talons hauts complétait sa tenue. Si sa tenue était une vitrine de son savoir-faire, il ne faisait aucun doute que Belle Andersen était une styliste parfaitement capable de réaliser la robe de mariée de sa sœur.

Un instant, cette pensée s’insinua sournoisement dans son esprit ; il la rejeta énergiquement. Belle Andersen n’était pas fiable. Les recherches faites sur internet l’avaient grandement éclairé sur le sujet. Wedding Belle, sa maison de couture, était au bord du dépôt de bilan. Tout comme avait dû l’être Demakis Design, également sollicitée par Larissa, sans son accord.

Loukas se sentait coupable : à cinq semaines du mariage, sa sœur n’avait toujours pas de robe de mariée. Si seulement il avait enquêté sur Toula Demakis ! Il aurait alors découvert que la styliste avait de sérieux problèmes financiers. Mais il était à l’étranger quand Larissa l’avait choisie. D’une naïveté incroyable, elle avait accepté de verser, à l’avance, la quasi-totalité de la somme pour le travail à réaliser.

Cela s’était passé six mois plus tôt. Au fur et à mesure que le temps passait, Toula fournissait les excuses les plus invraisemblables sur son incapacité à montrer l’avancement de son travail — ce que Larissa s’était bien gardée de lui avouer. Puis, un beau jour, la styliste avait disparue sans laisser de traces avec l’argent qui lui avait été versé.

Sa jeune sœur était anéantie et il ne le supportait pas. Larissa comptait beaucoup pour lui. Il lui avait servi de père durant une grande partie de sa vie et s’était toujours montré protecteur envers elle — sans doute trop d’ailleurs. Le mariage s’avançant à grand pas, il avait pris les choses en mains et demandé à une de ses amies, Jacqueline Jameson, une styliste mondialement connue, de créer la robe de Larissa. Il ignorait alors que sa sœur avait de son côté pris contact avec une nouvelle styliste, ce qu’il n’avait appris que la veille au soir.

Soupçonner Belle Andersen de ne pas être à la hauteur parce que Toula Demakis leur avait fait faux bond était sans doute foncièrement injuste. Mais, contrairement à sa sœur, il ne faisait confiance à personne. Une leçon apprise, hélas, par expérience et qui, désormais, servait de base à sa conduite, en affaires comme dans sa vie privée. La jeune styliste anglaise avait sans doute du talent, mais la date du mariage était désormais trop proche pour risquer un nouveau fiasco.

Il se cala contre le dossier de la chaise et étudia le visage fin et délicat de son interlocutrice. Elle était extraordinairement séduisante. Mais le bonheur de sa sœur devait demeurer son unique préoccupation. Son attirance pour le moins inattendue pour la belle Anglaise ne devait pas remettre en cause sa détermination. Dès qu’il l’aurait remise sur le ferry, elle disparaîtrait de ses pensées.

« C’est tout de même dommage ! » ne put-il s’empêcher de penser, tous ses sens en éveil. En d’autres circonstances, il n’aurait pas perdu une minute pour la mettre dans son lit.

***

Belle envoya une prière au ciel pour que son vis-à-vis cesse de la détailler du regard. Elle se sentait de plus en plus déstabilisée. Lorsque leurs boissons furent servies — jus d’orange pour elle et bière pour lui —, elle s’empressa de porter le verre à ses lèvres, le geste lui procurant un précieux dérivatif.

— En fait, vous mouriez de soif, remarqua Loukas.

— Le voyage a duré toute la journée, lui rappela-t-elle.

— Je sais. Et je suppose que la dernière chose que vous désirez entendre est qu’il a été parfaitement inutile. Malheureusement, je dois vous informer que ma sœur a changé d’avis. Elle a choisi une autre styliste pour sa robe de mariée et n’a donc plus besoin de vos services.

L’espace de quelques secondes, Belle le regarda, muette de stupeur.

— Mais…

Loukas ouvrit son portefeuille et en sortit un chèque déjà rempli et signé.

— J’espère que ceci vous dédommagera pour le dérangement.

Belle s’empara du chèque. Son montant astronomique couvrait cent fois le prix de son voyage, mais cela ne parvint pas à neutraliser l’intensité de sa déception.

— Je ne comprends pas, lança-t-elle. Pas plus tard qu’hier, j’ai reçu un message chaleureux de Larissa. Elle me remerciait d’avoir accepté de réaliser sa robe dans le délai imposé et se disait impatiente de me voir arriver. Et vous m’affirmez qu’elle a changé d’avis ?

Elle perçut très nettement l’hésitation de Loukas.

— Mmm… je suis désolé. Il arrive à ma sœur de se montrer versatile.

Belle ne savait que penser. Elle se sentait moulue, comme si elle venait de passer sous un rouleau compresseur. Comment Larissa avait-elle pu changer d’avis aussi rapidement, elle qui lui avait manifesté si spontanément son enthousiasme ? Elle reporta son regard sur le chèque, sa vision soudain troublée. Seigneur non, pas des larmes ! Elle s’exhorta silencieusement à ne pas se ridiculiser en pleurant. Mais cette commande représentait tant pour elle ! C’était la chance de sa vie. Le mariage de la sœur du tout-puissant Loukas Christakis était l’événement mondain de l’année, presque l’équivalent d’un mariage princier. Tous ceux qui comptaient dans le monde allaient y être invités : têtes couronnées, célébrités, acteurs, businessmen. Et les médias allaient relayer largement la cérémonie.

« Je ne connais pas la moitié des invités inscrits sur la liste, lui avait confié Larissa. Pour être honnête, j’aurais préféré une cérémonie plus intime ; mais mon frère est déterminé à donner à mon mariage un écho international et à en faire le plus beau jour de ma vie. Alors, pourquoi me plaindrais-je ? »

« Pourquoi, en effet ? », avait pensé Belle.

Pour la jeune styliste encore inconnue qu’elle était, réaliser la robe de Larissa Christakis représentait une occasion unique de se faire connaître dans le monde de la mode et, peut-être, de débuter enfin la carrière dont elle rêvait. Mais surtout, avec cette commande, elle avait espéré pouvoir rassurer son banquier, qui commençait sérieusement à s’inquiéter.

Pourtant, si Belle était déçue de passer à côté d’une telle occasion professionnelle et financière — même si elle ne comprenait pas encore tout à fait les conséquences des paroles de Loukas sur son avenir —, elle l’était encore plus par l’attitude de Larissa. Les deux jeunes femmes avaient sympathisé dès leur toute première rencontre. Dans l’atelier de Londres, la future mariée s’était émerveillée devant les modèles de robe nés sous le crayon de Belle et devant les réalisations exposées.

— Si cela peut vous consoler, c’est Jacqueline Jameson qui va dessiner la robe de Larissa.

La voix de Loukas fit sortir Belle de ses pensées. La styliste était célèbre pour créer des robes habillant les célébrités du monde entier. Quatre de ses modèles avaient été portés par des actrices de renom, lors de la dernière cérémonie des oscars. La réaction spontanément enthousiaste de Larissa devant ses modèles avait réconforté Belle. Pourquoi avait-elle si brusquement changé d’avis ? N’y avait-elle pas été poussée par son frère ?

Belle posa un regard soupçonneux sur le visage arrogant de son vis-à-vis. Loukas avait-il, une fois encore, imposé sa loi ? Avait-il forcé sa sœur à prendre Jacqueline Jameson comme styliste ? Il voulait faire du mariage un événement ; donc pour lui, seule une styliste de renommée internationale pouvait lui donner le clinquant nécessaire.

Elle n’avait qu’une façon d’avoir la réponse à ses questions : téléphoner à l’intéressée. Belle ouvrit son sac et en sortit son téléphone portable.

En face d’elle, Loukas s’agita sur sa chaise.

— Vous passez un appel téléphonique ? demanda-t-il d’une voix nerveuse.

— Oui. J’avais passé un accord avec votre sœur. Il est rompu. J’ai besoin de comprendre ce qui l’a fait changer d’avis.

Elle affronta le regard de son interlocuteur sans ciller.

— Si elle a vraiment changé d’avis, bien entendu, reprit-elle.






2.

Belle eut un geste de recul effrayé quand, par-dessus la table, Loukas lui arracha son téléphone portable des mains.

— Il n’est pas nécessaire d’appeler ma sœur ! énonça-t-il, glacial.

Elle tenta de lui reprendre l’appareil, mais il le tint ostensiblement hors de sa portée, imperméable à ses regards furibonds.

— Votre attitude est inqualifiable, monsieur Christakis ! Rendez-moi mon téléphone immédiatement ! Que je puisse entrer en communication avec Larissa sur un sujet qui la concerne personnellement me paraît indispensable. Car la rupture de notre accord est bien sa décision, n’est-ce pas ?

La rage submergeait Loukas. Pour qui se prenait donc cette jeune Anglaise pour lui donner des ordres ? Il y a bien longtemps, il avait été un pauvre immigrant vivant dans un des quartiers les plus déshérités de New York, mais aujourd’hui il était devenu un homme d’affaires connu dans le monde entier, et traité avec une certaine déférence par tous. Il n’appréciait guère d’être contrecarré par cette styliste encore inconnue, dont la carrière ne débutait pas sous les meilleures auspices.

— Je sais ce qui est bon pour ma sœur ; et voyez-vous, mademoiselle Andersen, je ne crois pas que vous soyez à la hauteur du défi proposé.

Effarée par tant d’arrogance, Belle n’en croyait pas ses oreilles. Ainsi, la réputation de Loukas Christakis, accusé de piétiner impitoyablement tous ceux qui se mettaient en travers de sa route, n’était pas usurpée.

Il tenait son regard fixé sur elle comme un prédateur sur sa proie. Mais Belle avait passé trop d’années de sa vie à lutter contre l’autoritarisme de celui qu’elle croyait être son père pour se laisser intimider. Elle s’était émancipée de la domination de John Townsend et jamais plus elle ne se soumettrait au diktat d’un homme, aussi puissant soit-il.

— Larissa n’a pas changé d’avis, n’est-ce pas ? lança-t-elle, le défiant du regard. Vous avez décidé de m’éliminer du jeu pour me remplacer par Jacqueline Jameson. Pourquoi ? Avez-vous vu seulement un des modèles que j’ai dessinés ? Comment osez-vous douter de mes capacités alors que vous ne me connaissez pas ?

Les mâchoires de Loukas se crispèrent, mais sa conscience commençait à le tarauder. Son adversaire venait indéniablement de marquer un point.

— Je dois l’admettre, je n’ai jamais vu une de vos créations.

Malgré sa colère, Belle demeurait fascinée par l’homme qui se trouvait en face d’elle — ses larges épaules, son teint hâlé par le soleil, les muscles de son torse qu’elle devinait sous sa chemise… Une fois encore, elle se demanda ce qu’elle éprouverait s’il la serrait dans ses bras. Soudain, elle prit conscience qu’il était en train de lui parler et qu’elle ne l’écoutait pas.

— … mais vous avez raison. Ma préférence va à Jacqueline. C’est elle qui va réaliser la robe de mariée de ma sœur. Elle en a incontestablement les capacités. En plus d’être mon amie, son talent est mondialement reconnu. Par contre, je n’ai jamais entendu parler du vôtre, et je sais que Wedding Belle n’existe que depuis deux ans. C’est pourquoi je ne vous crois pas capable de dessiner la robe qui sera le clou de l’événement qui se prépare, surtout compte tenu des délais impartis. Par contre, je fais entièrement confiance à Jacqueline pour réaliser cette performance.

— Je peux le faire ! affirma Belle avec force. A condition que vous me donniez ma chance !

Elle se pencha en avant, ses yeux affrontant toujours, sans ciller le moins du monde, ceux de son interlocuteur.

— Je suis prête à travailler jour et nuit pour permettre à Larissa de porter la robe de ses rêves.

Il resta de marbre, mais Belle poursuivit sa plaidoirie.

— Larissa m’a choisie. Cela revêt quand même une certaine importance à vos yeux, non ? De plus, elle est adulte, elle peut prendre ses propres décisions. De quel droit vous permettez-vous d’organiser sa vie ?

— Il se trouve que ma sœur a déjà subi un premier affront : la styliste qu’elle avait choisie s’est volatilisée avec ses arrhes et sans avoir donné le premier coup de crayon. Les heures passées à consoler Larissa me donnent le droit de tout mettre en œuvre pour que cela ne se reproduise pas. Vous espériez que cette commande redorerait le blason de votre maison de couture, un peu en perdition si j’ai bien compris. Je suis désolé de décevoir votre attente mais je vous ai largement indemnisée pour le temps perdu.

Belle reporta son regard sur le chèque qu’elle tenait encore à la main.

— Ainsi, cet argent n’est rien d’autre qu’une tentative de corruption ! lança-t-elle, indignée. Grâce à cette somme astronomique, vous espériez me voir disparaître de votre horizon. Larissa n’aurait alors plus eu d’autre choix que d’accepter Jacqueline Jameson comme styliste. Seigneur, qu’êtes-vous donc : un despote, un tyran ?

Le poing de Loukas s’abattit violemment sur la table.

— Je refuse d’être culpabilisé parce que je veux ce qu’il y a de mieux pour ma sœur ! Elle a fait confiance à Toula Demakis, mais tout ce qui intéressait cette ignoble créature était son argent. Désormais, il ne reste plus que cinq semaines avant le mariage et je ne permettrai à personne de tromper une fois encore Larissa !

L’estomac de Belle se noua. Il semblait vraiment très en colère, et sans doute avait-il de bonnes raisons de l’être. Mais elle n’avait pas à payer les pots cassés. Elle n’y était pour rien si Larissa s’était fait escroquer.

— L’entreprise Wedding Belle n’est pas aussi florissante que je le voudrais, reconnut-elle. Mais de nos jours, beaucoup d’entreprises connaissent des difficultés à cause de la crise.

Deux ans plus tôt, à la sortie de l’Ecole des beaux-arts, elle avait investi avec enthousiasme l’argent hérité de sa mère pour louer, dans un entrepôt, le local qui allait devenir son atelier de couture. Les sarcasmes désobligeants de John Townsend n’avaient pas réussi à la décourager. Elle se fichait comme d’une guigne de son opinion : apprendre qu’il n’était pas son père l’avait délivrée à jamais de toute soumission à son égard.

— Pouvoir réaliser la robe de votre sœur lors de cet événement tant attendu serait infiniment bénéfique pour l’image de Wedding Belle, je le reconnais volontiers, reprit-elle. Mais ce n’est pas la raison principale qui avait motivé mon accord.

Elle choisit d’ignorer le regard sceptique dont Loukas la gratifia. Pourquoi certains hommes éprouvaient-ils le besoin d’exercer à tout prix leur pouvoir sur les autres ? Celui qui lui faisait face affirmait vouloir protéger sa sœur, mais Belle le soupçonnait d’avoir une propension innée à vouloir tout diriger. Tenter de le faire changer dans ce domaine était tout simplement utopique. Pourtant, l’enthousiasme de Larissa devant ses modèles était réel ; ce fut cette certitude qui poussa Belle, tendue à l’extrême, à continuer à plaider sa cause.

— J’adore mon métier. Dessiner et créer des robes de mariée est, pour moi, une passion, un rêve nourrit depuis l’enfance. Même si le mariage de Larissa avait lieu dans l’intimité, j’aurais eu plaisir à la rendre la plus belle possible pour ce jour spécial entre tous.

Elle déchira le chèque et poussa les morceaux vers son interlocuteur.

— Votre argent ne m’intéresse pas, monsieur Christakis. Je veux réaliser la robe de Larissa parce que j’ai beaucoup d’affection pour elle. Nous nous sommes instantanément bien entendues lors de sa visite dans mon atelier de Londres, et je suis impatiente de lui exposer le fruit de mes réflexions.

Elle soutint son regard, priant le ciel que le frère de Larissa puisse comprendre la force et la sincérité de sa motivation.

— Donnez-moi une chance, monsieur Christakis, et je vous promets que vous n’aurez pas à le regretter !

***

Ses yeux avaient la couleur d’un ciel d’été. Son délicat visage captait toute son attention. Il était si expressif ! Loukas était totalement sous le charme, fasciné par la manière dont elle utilisait ses mains pour renforcer encore les arguments de son discours enflammé. Elles lui faisaient penser à ces papillons qui se posaient avec grâce sur les fleurs des bougainvilliers grimpant le long des murs de la Villa Elena. S’il s’avisait de prendre ses mains dans les siennes, elle s’enfuirait loin de lui et il ne la reverrait plus, c’était certain.

Seigneur, que lui arrivait-il ? Il était irrésistiblement attiré par Belle Andersen. Une force invisible le poussait à approcher son visage de celui de la jeune femme. Celle-ci avait évoqué la passion éprouvée pour son travail, mais le mot évoquait tout autre chose pour lui : deux corps dénudés, soudés l’un à l’autre au creux d’un lit. Le grain de sa peau, si fin, si délicat, appelait ses caresses ; sa bouche appelait ses baisers. La tension électrique qu’il sentait entre eux monta encore d’un cran. Malgré la présence des autres clients, plus rien d’autre n’existait pour lui que le désir qu’il avait d’elle.

— Etes-vous mariée, mademoiselle Andersen ?

Belle cilla plusieurs fois, surprise par cette question inattendue. Elle mettait brusquement fin à un instant magique durant lequel le temps semblait s’être arrêté et les choses être devenues immatérielles, un instant où ils avaient été seuls au monde. Reprendre pied dans la réalité lui coûta terriblement.

Elle aspira une goulée d’air afin de retrouver l’oxygène qui lui manquait. Son cœur battait à grands coups sourds dans sa poitrine. L’espace d’un instant, elle avait cru que Loukas Christakis allait l’embrasser. Son visage était si proche du sien que, lorsqu’il avait parlé, son souffle avait caressé ses lèvres.

— Non… non, je ne suis pas mariée ! balbutia-t-elle, tout en se redressant sur son siège afin d’échapper à l’enchantement. Sinon, je vous aurais corrigé lorsque vous m’appeliez mademoiselle Andersen. Pourquoi cette question ?

— Eh bien, je me demandais si cette passion que vous avez pour votre travail…

Il fit une pause, ses yeux fixés ostensiblement sur ses lèvres, puis reprit d’une voix rauque :

— … vous venait de votre propre expérience en matière de mariage.

— Non. Je… je pense être une artiste, tout simplement. Chaque robe créée est l’expression de ce que je ressens au moment où je la dessine. L’Histoire est une grande source d’inspiration pour moi. Par exemple, l’extravagance des modèles portés par les femmes au château de Versailles, au temps de Louis XIV, me fascine. J’ai plusieurs fois visité le lieu, réputé pour être l’exemple le plus accompli de l’art français du xviii e siècle. Mon vœu le plus cher est d’imaginer des vêtements de légende, qui puissent néanmoins être portés par les jeunes femmes d’aujourd’hui. Le jour d’un des événements les plus importants de sa vie, la mariée doit se sentir parfaitement à l’aise dans sa robe. Il revient à la styliste d’allier beauté, élégance et confort.

Elle s’arrêta pour reprendre son souffle. Elle avait parlé d’une traite. Elle se mordit la lèvre, embarrassée. Comme son enthousiasme avait dû paraître puéril et peu professionnel à Loukas !

Dans le silence qui suivit, elle prit pleinement conscience de l’électricité presque palpable qui courait entre eux. Elle ressentait la présence masculine de son vis-à-vis dans toutes les fibres de son corps. Des fils invisibles semblaient les lier l’un à l’autre — une bien étrange et inexplicable connexion… Que se passait-il ? Dans le passé, elle avait rencontré des hommes attirants, mais aucun d’eux n’avait eu sur elle pareil impact.

Perplexe, Loukas dévisageait la jeune styliste anglaise, qui l’intriguait au plus haut point, le fascinait. Sa ferveur créatrice était indéniable : une lumière intense rayonnait dans ses yeux, le rose lui était venu aux joues. Peut-être devait-il faire taire ses craintes quant à son inexpérience et donner une chance au choix de Larissa. Accorder sa confiance, pour une fois…

— Comment ma sœur vous a-t-elle repérée ?

— Elle a vu certains de mes modèles dans le magazine Style Icone.

Loukas haussa ses sourcils, surpris.

— Vous devez être plus connue que je ne le pensais. Le magazine est réputé pour découvrir les vrais talents du monde de la mode.

— En fait, j’ai eu de la chance, expliqua honnêtement Belle. Mon frère travaille comme photographe pour ce magazine. Vous avez peut-être entendu parler de lui : Dan Townsend. Une des stylistes retenues par le magazine a déclaré forfait au dernier moment. Dan a réussi à persuader le rédacteur en chef de publier des photos de mes modèles.

— Pourquoi vous et votre frère portez des noms différents ? demanda Loukas, intrigué.

Belle hésita, mais il n’y avait aucune honte à dévoiler la vérité. Le fait qu’elle soit une enfant illégitime ne pouvait en aucune façon la décrédibiliser — elle n’était tout de même pas responsable de cette situation ! Dès qu’elle avait appris la vérité sur son identité, elle avait fait le choix d’abandonner le nom de Townsend au profit du nom de jeune fille de sa mère, Andersen.

— Dan et moi ne portons pas le même nom parce que nous n’avons pas le même père !

Cette découverte l’avait profondément affligée, mais Dan l’avait aussitôt rassurée : « Quelle importance ? Tu es et seras toujours ma petite sœur adorée. Vois plutôt le côté positif de la chose : tu n’es plus reliée biologiquement à l’homme le plus détestable de la planète. »

Malheureusement, Gudrun, sa mère, avait choisi de rester mariée à ce monstre, puis était morte en emportant son secret dans la tombe. Ce n’était même pas elle qui lui avait révélé ce secret bien gardé, mais John Townsend lui-même. Pervers, il avait choisi pour ce faire le jour même des funérailles de sa femme. Ainsi, Belle ignorait tout de son vrai père, et jamais elle ne saurait son identité.

Pourquoi diable Gudrun ne lui avait-elle jamais rien dit ?

Belle repoussa les pensées négatives qui lui venaient à l’esprit. Faire le procès de celle qu’elle avait adulée ne pouvait que lui occasionner de nouvelles souffrances. Belle avait tout d’abord cru que sa mère s’était tue pour oublier la faute commise ; elle savait aujourd’hui que John avait exercé un odieux chantage sur elle : jamais plus Gudrun ne reverrait Dan si elle s’avisait de demander le divorce.

Aucune femme au monde ne devrait être confrontée à la possibilité d’être privée de son enfant. Sa mère avait placé l’amour éprouvé pour son fils avant son propre bonheur. Sans doute n’avait-elle pas imaginé alors l’enfance exécrable que vivrait Belle, qui se demandait chaque jour pourquoi l’homme qu’elle croyait être son père la détestait autant.

Quel incroyable gâchis !

Le journal intime de Gudrun lui avait révélé un monde de souffrances infinies. Consciente d’épouser un monstre, mais ne pouvant faire autrement car déjà enceinte de Dan, elle s’était retrouvée emprisonnée dans un mariage sans amour. Belle s’était promis de ne jamais commettre la même erreur que sa mère, bien décidée à ne pas sacrifier son indépendance pour un homme, aussi séduisant soit-il.

Séduisant comme Loukas Christakis ?

Cette pensée s’insinua dans son esprit tandis que son regard se fixait sur le visage de l’homme assis en face d’elle. Son cœur se remit à danser une folle farandole dans sa poitrine. Qu’elle le veuille ou non, une force irrésistible l’attirait vers lui. A l’occasion, il pouvait se montrer charmant, elle en était certaine ; mais son attitude dominatrice, qui semblait être sa nature profonde, était exécrable. Elle perdait son temps, ici. Mieux valait regagner Londres au plus vite. Elle but le reste de son jus d’orange et reposa le verre sur la table.

— Très bien, monsieur Christakis, vous gagnez ! Je vais prendre le prochain ferry et le premier avion en partance pour Londres.

Elle fit une pause avant de lancer, amère :

— Il ne vous reste plus qu’à trouver une excuse expliquant à Larissa mon indisponibilité. Un problème familial, par exemple. Qu’elle puisse penser que je l’ai laissée tomber me serait insupportable.

Loukas ne répondit pas, se contentant de fixer son regard sur elle comme s’il voulait lire en son âme.

— Ainsi, ce que pense Larissa vous importe ? finit-il par demander.

— Evidemment ! Votre sœur est adorable et qu’elle puisse avoir une opinion négative de moi me fait mal ! Sans doute allez-vous juger que je me mêle de ce qui ne me regarde pas, mais vous avez tort d’interférer ainsi dans sa vie. Même si c’est avec les meilleures intentions du monde. Vouloir la protéger est une chose, prendre les décisions à sa place en est une autre. Un jour, elle pourrait souffrir d’être étouffée de la sorte, et vous en vouloir.

— Vous avez raison sur un point, mademoiselle Andersen : ma relation avec ma sœur ne vous regarde en aucune façon.

***

Comment Belle aurait-elle pu savoir qu’il avait fait une promesse solennelle, et se devait de la tenir ? « Tu es un homme, désormais, mon fils. C’est à toi de veiller sur ta mère et ta sœur. » Telles avaient été les paroles prononcées par son père dans un dernier souffle, juste avant de mourir, allongé sur le sol, baignant dans le sang qui s’échappait à flots de sa blessure. Une bande de voyous abrutis par le crack avait envahi sa boutique, dérobé la caisse et tué froidement son père, qui tentait de s’opposer. Alors âgé de seize ans, Loukas avait été terrifié par la scène dont il avait été le témoin, et par la terrible responsabilité que le mourant lui demandait d’endosser.

Deux ans plus tard, c’était au tour de sa mère de s’accrocher à son bras, d’une main si décharnée par la maladie que l’on voyait ses veines par transparence. Diagnostiqué trop tard, son cancer n’avait aucune chance de guérir. Sans l’argent et l’assurance nécessaires pour payer des soins terriblement onéreux, elle était partie dans de terribles souffrances. « Prends bien soin de Larissa ! » avaient été ses dernières paroles, et Loukas avait renouvelé la promesse faite à son père deux années auparavant.

Au nom de quoi Belle osait-elle le critiquer ? Avait-elle la moindre idée de ce qu’il avait ressenti quand, à dix-huit ans, il s’était retrouvé investi d’une telle responsabilité envers sa sœur de six ans ? Sa vie était devenue un enfer, tout simplement. Bien des nuits, les yeux grands ouverts dans l’obscurité, il s’était demandé s’il serait à la hauteur de la tâche qui lui était confiée.

Alors oui, il était outrageusement protecteur envers Larissa. Comment ne pas l’être ? Par expérience, il savait combien le monde pouvait être violent. Mais de là à ce qu’un jour sa sœur se sente étouffée ? Elle avait montré un réel enthousiasme à la venue de Belle, il devait le reconnaître.

Il jura entre ses dents. Il se pouvait que la styliste anglaise ait raison : Larissa était désormais en âge de prendre ses propres décisions. Le temps était sans doute venu pour lui de se rendre compte que sa petite sœur avait grandi. D’autre part, que pouvait-il arriver de fâcheux avec Belle ? Elle serait sur l’île d’Aura, sous étroite surveillance. Elle avait affirmé vouloir travailler jour et nuit afin de fournir la robe en temps et en heure. Il ne lui restait plus qu’à exiger que cette promesse soit tenue.

De nouveau, son regard se trouva irrésistiblement attiré par les lèvres de la jeune femme, et son corps se tendit sous l’impact du désir ressenti. Il ne rêvait plus que de goûter enfin ses lèvres trop tentantes, de les savourer. Il ne lui était plus possible d’ignorer la surprenante attraction sexuelle exercée sur lui par cette femme brusquement apparue dans sa vie. Etait-elle consciente de l’incroyable alchimie qui bouillonnait entre eux ?

Brusquement, elle se leva et tendit sa main vers lui.

— Rendez-moi mon portable, je vous prie, monsieur Christakis. Je dois téléphoner à l’aéroport pour changer mon billet d’avion.

Il se leva à son tour et déposa l’appareil dans sa main. Leurs doigts se frôlèrent et Belle eut l’impression de recevoir une décharge électrique. Elle frémit si fort que son portable faillit lui échapper des mains. Elle se morigéna intérieurement : elle ne pouvait se laisser déstabiliser ainsi !

Alors qu’ils se tenaient debout l’un en face de l’autre, elle fut une nouvelle fois impressionnée par sa stature imposante et son incontestable virilité. Finalement, repartir pour Londres était une bonne chose tant elle se montrait incapable de gérer sainement la situation — alors que serait-ce si elle devait partager le quotidien de Loukas ?… Sa simple présence à ses côtés mettait ses sens en émoi. Les joues en feu, elle composa fébrilement le numéro de sa compagnie aérienne.

— Arrêtez de faire n’importe quoi ! ordonna sèchement Loukas. Et suivez-moi si vous voulez que je vous conduise à Larissa.

Sur ces paroles, il s’empara de la plus lourde de ses valises — celle qui contenait les échantillons de tissu à présenter à la future mariée — et quitta le bar.

— Attendez…

Déjà, il avait traversé la rue en direction du port et se dirigeait vers le ponton où était amarré son bateau. Belle n’eut d’autre choix que de le suivre.

— Je ne comprends pas ! cria-t-elle.

Elle réussit à le rattraper.

— Que voulez-vous dire ? reprit-elle. Que je peux finalement réaliser la robe de Larissa ? Vous ne craignez donc plus que je ne sois pas à la hauteur ? Que je m’en prenne à sa fortune, comme l’a fait l’autre styliste ?

— Non, je n’ai plus peur de cela, répondit-il sans prendre la peine de s’arrêter.

Ils atteignirent la vedette, à bord de laquelle Loukas déposa la valise.

— Vous m’avez convaincu, poursuivit-il. Je vous crois capable de réaliser la robe dont rêve ma sœur, et qui la rendra heureuse. Et si ce n’est pas le cas…

Un sourire fleurit sur ses lèvres.

— … vous aurez affaire à moi !

La colère, de nouveau, submergea Belle.

— Seriez-vous en train de me menacer, monsieur Christakis ?

— Il ne s’agit que d’un simple avertissement, mademoiselle Andersen. Décevez-moi — ou, pire encore, décevez Larissa — et je ne donne pas cher de la réputation et de l’avenir de votre maison de couture !

Un frisson parcourut l’épine dorsale de Belle. Elle le croyait sans peine. Cet homme était si puissant dans le monde des affaires et de la finance qu’un seul mot de lui et les banques se fermeraient à toute demande de financement. Il pouvait l’écraser aussi facilement qu’un insecte sous sa chaussure.

— Alors, vous venez ? lança-t-il, impatient. J’ai autre chose à faire que vous attendre !

Il avait sauté dans le bateau et lui tendait la main pour l’aider à le rejoindre. Comme elle aurait aimé pouvoir lui tourner le dos et partir le plus loin possible ! Hélas, elle ne pouvait se le permettre. Les comptes de Wedding Belle étaient dans le rouge ; elle avait sérieusement besoin de l’argent et de la notoriété qu’allait lui apporter la réalisation de la robe de Larissa Christakis. Plus prosaïquement, vêtue de son tailleur à la jupe étroite et chaussée de ses escarpins à talons hauts, elle ne pouvait se passer de son aide pour monter dans la vedette. Elle poussa un cri quand il la souleva dans ses bras pour la déposer sur la banquette.

L’étreinte ne dura que quelques secondes mais mit son cœur en émoi. Elle pria pour qu’il ne se soit pas aperçu de son trouble.

— Merci, monsieur Christakis, mais j’aurais pu me débrouiller seule !

Il eut un rire narquois.

— Vraiment ! Sur vos hauts talons, vous êtes aussi maladroite qu’un jeune faon qui vient de naître. Mais cessons d’être protocolaires et appelons-nous par nos prénoms. Ma sœur appréciera certainement que nous soyons amis, Belle ! Quant à votre chapeau, vous feriez bien de le tenir à la main avant que le vent ne l’emporte.

D’un geste preste, il le lui ôta. Il en avait éprouvé l’envie dès que ses yeux s’étaient posés sur elle, à son arrivée. Libérés, les cheveux blonds et soyeux retombèrent telle une rivière sur ses épaules graciles. Sous le soleil, ils prenaient la couleur de l’or. La brise souleva quelques mèches. Incapable de résister plus longtemps à la tentation, Loukas avança sa main pour les toucher.

Le temps sembla arrêter sa course.

Leurs yeux se rencontrèrent, se soudèrent.

Ceux de Belle n’étaient plus froids et hostiles mais brûlaient désormais d’un feu intérieur qu’il sentait également animer ses propres prunelles.

Dans un effort surhumain, Belle réussit à détourner son regard vers le large, échappant ainsi à l’emprise des iris de velours noir. Comment pouvait-elle être attirée ainsi par un homme qui représentait tout ce qu’elle détestait ? Elle devait impérativement se reprendre si elle voulait pouvoir honorer le contrat pour lequel elle s’était engagée.

Loukas fit démarrer le moteur du bateau. Elle ne put s’empêcher d’admirer la dextérité avec laquelle il sortit du port pour prendre le large. Cheveux au vent, Belle lança un dernier regard en direction de Kea, qui s’éloignait à grande vitesse. Un sentiment de panique l’a submergea alors.

Sans qu’elle puisse comprendre pourquoi, elle était gagnée par l’étrange impression que, dès le pied posé sur Aura, le territoire de Loukas Christakis, sa vie ne serait plus jamais la même.






3.

L’île d’Aura grossissait à vue d’œil. Belle s’efforçait de ne perdre aucun détail de leur arrivée, de graver dans sa rétine ces moments magiques.

— Une grande partie de ce côté de l’île est couverte de forêts, expliqua Loukas.

Effectivement, on ne voyait pas de plages. La falaise tombait directement dans la mer, formant un port naturel, abrité du vent et des vagues. Vue de loin, l’eau était turquoise mais, de près, elle était si transparente que Belle put apercevoir un banc de poissons s’enfuyant à leur approche. Leurs écailles brillaient au soleil comme des diamants.

— Oh…, s’exclama-t-elle émerveillée, ils sont magnifiques !

« Pas autant que vous ! » pensa Loukas. Il luttait contre le désir fou de plonger ses mains dans sa chevelure blonde, qu’il pressentait douce comme la soie.

— Venant d’une famille de pêcheurs, je ne vois là qu’une fricassée !

Belle éclata de rire.

— Oh non ! Je ne pourrais pas les manger, ils sont bien trop beaux !

Sa colère désormais dissipée comme par enchantement, elle se laissait éblouir par la beauté du paysage qui l’entourait.

— Cet endroit est un paradis !

Loukas ne pouvait détacher le regard de son visage extatique. Un sourire l’illuminait, et des étoiles brillaient au fond de ses yeux si extraordinairement bleus. Elle était d’une beauté à couper le souffle.

Il étouffa le juron qui lui venait aux lèvres. Il aurait dû suivre son instinct et la renvoyer en Angleterre par le premier avion. Cette femme le déstabilisait. Cela signifiait des ennuis à venir. Jamais il n’aurait dû l’amener sur son île, un honneur accordé à aucune de ses conquêtes. Aura était son havre de paix, le refuge dans lequel il pouvait s’évader de l’épuisante violence du monde des affaires.

Pourtant, il était bien loin d’éprouver le calme recherché…

***

Loukas amarra sa vedette, puis tendit la main à Belle afin de l’aider à en descendre. Une bouffée de son parfum vint titiller ses narines. Son corps brûlait de désir depuis qu’il l’avait tenue dans ses bras pour l’aider à embarquer. Il avait senti les pointes durcies de ses seins contre son torse. Cela ne faisait plus aucun doute : la présence de la jeune styliste sur son île laissait présager des turbulences à venir.

Au stress habituel de son métier s’ajoutait la préparation du mariage de Larissa. Il le voulait parfait en tout point. Il n’avait nul besoin de perturbations supplémentaires apportées par une représentante de la gent féminine au visage d’ange mais à la langue acérée.

Belle nota qu’une piste partait de la jetée, pour monter en raidillon le long de la falaise, avant de disparaître dans la forêt.

— Nous arriverons à la villa dans moins de cinq minutes, expliqua Loukas. Par contre, le chemin qui y conduit est plutôt abrupt. Désolé.

Il lança un regard à ses escarpins et fit la grimace.

— Pensez-vous pouvoir y arriver ? Vous n’êtes pas vraiment chaussée pour ce type d’excursion !

Belle frémit de rage. Dans les yeux de Loukas, elle avait lu la même désapprobation que dans ceux de John quand il désapprouvait sa manière de s’habiller. « Va te changer ! hurlait-il alors. Jamais je ne permettrai à ma fille de s’habiller comme une catin ! » C’était son refrain favori à son encontre. John savait qu’elle n’était pas sa fille, et elle lui rappelait sans cesse l’infidélité de sa femme. Il se vengeait lâchement sur l’enfant sans défense qu’elle était alors. Contrairement à ses camarades de classe, elle n’avait jamais pu porter un jean moulant ou une minijupe. « Tu dois m’obéir en tout point, vociférait John, ses yeux lançant des éclairs. Je sais ce qui est bon pour toi ! »

Ces injustices la révoltaient et la poussaient à se rebeller, mais elle savait que John pouvait se montrer violent. Pas seulement à son encontre, mais aussi avec sa mère. Alors, Belle serrait les poings et cédait. Dieu merci, ce temps-là était révolu !

— Je porte toujours des chaussures à talons, déclara-t-elle à Loukas d’un air bravache. Je vais réussir à gravir ce sentier, j’en suis certaine.

Le menton relevé, elle se retourna si brusquement qu’elle perdit l’équilibre et serait tombée si, lâchant prestement les valises qu’il portait, Loukas ne l’avait retenue.

— Oh, je vois ! lança-t-il, sarcastique. Vous avez le pied aussi sûr qu’un chamois ! Il ne vous reste qu’à persévérer… Et je vous en prie, remettez votre chapeau. Le soleil est encore très chaud en fin d’après-midi et l’insolation vous guette. Avec votre peau claire, vous risquez de prendre la couleur d’une langouste plongée dans l’eau bouillante. Ce serait dommage, non ?

Sans attendre sa réponse, il s’empara de nouveau des valises et commença à grimper le raidillon. Il ne prit pas la peine de se retourner pour voir si elle le suivait.

Elle fustigea in petto l’arrogance de Loukas mais n’avait d’autre choix que de le suivre.

Tout en marchant, elle ne pouvait s’empêcher de se remémorer la manière dont son corps avait réagi quand il l’avait tenue dans ses bras. Elle laissa échapper un soupir. L’attirance inattendue et inexplicable qu’elle ressentait pour le maître des lieux se révélait une complication dont elle se serait bien passée. Elle n’avait que cinq semaines pour réaliser la robe de Larissa et celles de ses deux demoiselles d’honneur. Il ne restait plus qu’à espérer que, absorbé par ses affaires, Loukas se tienne loin d’elle.

Arrivée au sommet de la falaise, Belle s’arrêta afin de contempler le panorama à couper le souffle qui s’offrait à ses yeux. Devant elle s’étendait à perte de vue une mer d’un bleu étonnant parsemée d’îles. Dan avait eu raison d’être jaloux : le lieu était paradisiaque.

— L’île est-elle très habitée ? demanda-t-elle. Je vois un village, là-bas, dans la vallée.

— Autrefois, une petite communauté de pêcheurs y vivait ; c’est là que mon père est né. Mais Kea avait un port plus important et, petit à petit, les habitants ont quitté Aura, abandonnant leur maison. J’ai acheté l’île voici trois ans.

— Vous voulez dire que toutes ces habitations sont vides ? s’exclama Belle, effarée.

— Mes employés et leur famille vivent aujourd’hui au village. La plupart des constructions, laissées à l’abandon, tombaient en ruine. Une équipe d’ouvriers est en train de les restaurer. Le village possède une église. Larissa veut s’y marier.

— Oh… Sera-t-elle assez vaste ? Votre sœur m’a dit que des centaines de personnes avaient été invitées.

Loukas fit la grimace.

— Oui, c’est un vrai casse-tête. Son fiancé a une très grande famille et l’église est petite. Certains invités devront être installés sur la place et suivre la cérémonie sur un écran géant. La réception se tiendra dans ma villa.

Belle fronça les sourcils, se demandant quelle taille possédait la villa en question pour pouvoir accueillir autant de monde.

— Tous les invités vont loger chez vous ?

— Theos, non ! La plupart logeront à Athènes ou sur Kea. J’ai réservé des hélicoptères pour les transporter.

— N’aurait-il pas été plus simple que le mariage ait lieu à Athènes ?

Il haussa les épaules, fataliste.

— Larissa souhaitait qu’il se tienne dans la petite église qu’elle adore ; je suis prêt à remuer ciel et terre afin qu’elle puisse avoir le mariage qu’elle désire.

Belle le regarda attentivement, consciente de la soudaine émotion contenue dans sa voix. De toute évidence, Loukas adorait sa sœur. L’avait-elle mal jugé ? Il semblait beaucoup plus sensible qu’elle ne l’avait cru au premier abord.

Ils reprirent leur marche. Le chemin, désormais plus large, leur permettait de marcher côte à côte. La vue était toujours à couper le souffle. Belle comprenait le désir de Larissa de se marier dans un tel environnement.

— Vous m’avez dit que votre père était né dans ce village. Est-ce également votre cas ?

— Non. L’île avait été abandonnée depuis longtemps. Je suis né sur Kea et j’y ai passé mon enfance. Larissa aussi, mais elle n’en garde que très peu de souvenirs car nous avons dû émigrer en Amérique.

— Ah bon ? Pourquoi ?

— Pour une vie meilleure. C’est du moins ce que nous pensions à l’époque ! Le bateau de pêche de mon père avait été détruit au cours d’une tempête et il ne pouvait se permettre d’en acheter un autre. Sans bateau, il ne pouvait plus pêcher, donc plus nourrir sa famille. Un cousin possédait une chaîne de magasins à New York. Il a confié la gestion de l’un d’eux à mon père.

— Cela a dû être un terrible changement pour vous : passer d’une île comme Kea à une mégapole comme New York ! J’ai moi-même déménagé très souvent. Militaire, mon beau-père changeait sans cesse d’affectation. J’aurais certainement trouvé encore plus dur d’avoir à changer de pays.

Elle montra le paysage autour d’elle.

— Tout cela a dû vous manquer.

— Terriblement ! Mais j’étais jeune et capable de m’adapter, ce qui n’était pas le cas de mon père. Avoir à quitter la Grèce lui a brisé le cœur.

— Il a dû être follement heureux que vous achetiez l’île où il était né.

— Il ne l’a jamais su : il est mort deux ans après notre arrivée aux Etats-Unis ; ma mère l’a suivi dans la tombe deux ans plus tard.

— Je… je suis désolée.

— Ainsi va la vie. Ni vous ni moi n’y pouvons rien.

Belle tiqua. Seigneur… Quelle froideur dans sa voix ! Quel détachement ! Moins d’une heure auparavant, Loukas était un parfait étranger pour elle et, pourtant, son cœur s’attendrissait aux malheurs de sa famille. Que s’était-il donc passé dans sa vie pour lui forger une telle carapace ? Soudain, une intuition germa dans son esprit.

— Larissa devait être encore très jeune à la mort de vos parents. Qui s’est occupé d’elle ?

— Moi. Il n’y avait personne d’autre. Larissa se souvient à peine de notre père. A sa mort, elle avait quatre ans, j’en avais seize. J’ai fait de mon mieux pour remplacer ce père manquant auprès d’elle. Mais la présence d’une mère lui manque cruellement. Aujourd’hui plus que jamais, dans la préparation de son mariage. Il existe une réelle complicité entre une mère et sa fille, n’est-ce pas ?

La gorge de Belle se noua. Comme elle aurait aimé qu’il en aille ainsi avec la sienne !

— Oui… c’est souvent le cas, répondit-elle d’une voix étranglée par l’émotion.

De nouveau, elle se demanda pourquoi sa mère lui avait caché la vérité au sujet de son vrai père. Un terrible sentiment de trahison lui ravageait le cœur, depuis que l’horrible John Townsend lui avait révélé sa bâtardise. Sans qu’elle puisse rien faire pour l’empêcher, les larmes lui vinrent aux yeux.

— Belle, que se passe-t-il ? Quelque chose ne va pas ?

***

Loukas détestait laisser paraître ses émotions. Il était un homme d’affaires connu pour sa froideur et la maîtrise totale de ses faits et gestes en toutes circonstances. En se retournant, il venait de voir Belle immobile, face à la mer, des larmes plein les yeux.

Le sentiment éprouvé devant la détresse de la jeune femme, une inconnue de surcroît, le déstabilisait. Il lança un regard à sa montre et pesta intérieurement : il était désormais trop tard pour passer l’appel téléphonique programmé avec un de ses homologues businessmen de Tokyo. Certes, la styliste n’était pas en cause, mais il ferait bien, à l’avenir, de se concentrer sur ses affaires.

— Je vous prie de m’excuser, dit Belle, furieuse contre elle-même de s’être montrée aussi faible.

Ils reprirent leur marche en silence. Quelques minutes plus tard, ils parvinrent à une grille encastrée dans un haut mur de pierres. Loukas pressa un bouton et la grille s’ouvrit.

— Bienvenue à la Villa Elena !

Ils avancèrent dans une allée bordée de cyprès et, bientôt, la villa se présenta aux yeux de Belle.

— Oh…

D’habitude prolixe, elle se trouvait soudain à court de mots pour exprimer ce qu’elle ressentait devant tant de beauté et d’harmonie. Adossée à la colline, d’une blancheur éclatante, la villa — une réussite architecturale indéniable — se fondait admirablement dans le paysage. Malgré son modernisme, elle semblait avoir été toujours là, intégrée dans son environnement comme un joyau dans son écrin. De ses nombreuses fenêtres, on devait avoir une vue imprenable sur la mer et les îles.

— Mon chez-moi, lança Loukas, non sans fierté.

Il devait à sa détermination sans faille d’avoir créé son entreprise, rencontré un succès international et réalisé son rêve : acheter l’île où était né son père, pour en faire son domaine et celui de Larissa.

Il aurait tellement voulu que son enfant naisse aussi sur Aura. C’était ce qu’il avait imaginé. De nouveau, une terrible souffrance vrilla son cœur. Après avoir acheté l’île, il avait contacté un architecte pour bâtir dans cet endroit paradisiaque une maison de rêve afin d’y accueillir Sadie, la femme qu’il aimait, et les descendants qu’elle lui donnerait.

Hélas, Sadie n’était jamais venue dans l’île, et elle avait veillé à ce qu’ils n’aient pas d’enfant. Au souvenir de son inqualifiable trahison, ses mâchoires se crispèrent, son estomac se révulsa. Sadie savait combien il désirait devenir père, mais il n’était pas question pour elle d’entraver sa propre carrière.

Larissa était la seule personne à qui il s’était confié, la seule qui s’était révélée capable de l’empêcher de sombrer dans l’alcool afin de noyer sa terrible souffrance. Jamais il n’oublierait avec quelle patience, quelle tendresse, sa petite sœur l’avait soutenu dans cette terrible épreuve. Elle lui avait rendu au centuple les attentions dont il l’avait entourée dans son enfance. Durant toute cette période noire de sa vie, quand la haine et le désespoir lui déchiraient le cœur, elle s’était tenue à ses côtés avec une persévérance sans faille. Mais, bientôt, elle quitterait Aura pour s’installer à Athènes, dans la magnifique villa achetée par Georgios, son futur mari.

Loukas laissa échapper un soupir. Sa petite sœur avait grandi et le temps était venu pour lui de la laisser vivre sa vie. Il n’avait pas anticipé combien cela lui coûterait.

— Venez ! dit-il à l’intention de Belle. Mon majordome sait que nous sommes arrivés et il a dû nous préparer des boissons sur la terrasse.

Elle leva un sourcil étonné. Son majordome ! Seigneur, Loukas avait un majordome !

A la réflexion, cela n’avait rien de surprenant. Les milliardaires n’étaient-ils pas entourés d’une nuée de domestiques prêts à leur obéir au doigt et à l’œil ?

Avant d’atteindre la bâtisse, ils longèrent une luxueuse piscine équipée d’un Jacuzzi. Elle était creusée à même la falaise et offrait une vue panoramique sur la mer. Sous les rayons du soleil couchant, tout semblait nimbé d’or : la mer, la piscine, les orangers, les myriades de fleurs, la pelouse soigneusement entretenue.

Touchée, presque émue, Belle se laissa imprégner par la beauté de cet environnement sublime. Alors qu’ils atteignaient la terrasse, un homme surgit de la maison pour les accueillir.

— Voici Chip, mon majordome, annonça Loukas.

Petit et rondouillard, l’homme portait un bermuda aux multiples couleurs. Il ne ressemblait en rien à l’image que se faisait Belle d’un majordome. Le sourire malicieux qui fleurit sur les lèvres de ce dernier persuada la jeune femme qu’il venait de lire dans ses pensées.

— Comment ça va, boss ? demanda-t-il avec un fort accent américain.

— Très bien, Chip ! Comme vous pouvez le constater, Belle, mon majordome adore les tenues bariolées. C’est pourquoi je porte toujours des lunettes de soleil, de peur d’être ébloui. Mais il travaille pour moi depuis des années et j’ai fini par m’habituer à ses excentricités.

Chip éclata de rire. De toute évidence, les deux hommes étaient liés par une grande complicité. Comme pour le confirmer, Loukas expliqua :

— Chip et moi avons vécu notre adolescence dans le Bronx. Il y avait alors une vraie guerre entre des bandes rivales. Nous avons pris l’habitude de surveiller réciproquement nos arrières.

Il n’en dit pas plus, mais le regard échangé entre les deux hommes témoignait, bien plus que des mots, que chacun avait dû compter l’un sur l’autre pour survivre.

— Heureuse de faire votre connaissance, Chip, déclara Belle, le sourire aux lèvres, en lui tendant la main. Personnellement, j’adore votre tenue.

— Merci, mademoiselle Andersen. Je suis, quant à moi, heureux de rencontrer une personne de goût.

Il lui lança un clin d’œil complice tout en poussant une desserte vers la table.

— D’après Larissa, les Anglaises adorent le thé. J’espère que cet Earl Grey sera à votre convenance.

— Oh, oui, merci ! le rassura Belle en s’emparant de la tasse remplie du breuvage brûlant pour la porter à ses lèvres.

Loukas secoua la tête, dubitatif.

— Cette passion des Britanniques pour le thé m’a toujours étonné, déclara-t-il en s’emparant du verre de bière bien fraîche préparée par le majordome à son intention. Peux-tu porter les valises de Mlle Andersen jusqu’à sa chambre, Chip ?

Dès que ce dernier eut disparu à l’intérieur de la maison, Belle lança :

— Je suis impatiente de revoir Larissa !

— Désolé, mais vous allez devoir attendre demain pour cela. Ma sœur a utilisé mon hélicoptère pour se faire conduire à Athènes. Le père de son fiancé a été transporté d’urgence à l’hôpital. Elle s’est rendue auprès de Georgios afin de le soutenir dans cette épreuve.

— Oh… je suis désolée ! Est-ce grave ?

— Constantin a le cœur fatigué. Il était prévu qu’il subisse une intervention chirurgicale le mois prochain. Larissa voulait repousser la date du mariage, mais je l’en ai dissuadée : l’issue d’une telle intervention est toujours incertaine. Si son père venait à mourir, Georgios serait dévasté par le chagrin.

Ainsi, la date du mariage n’avait pas été figée pour s’adapter à l’emploi du temps de Loukas, mais parce que celui-ci s’inquiétait de l’état de santé du futur beau-père de sa sœur. Belle s’en voulut d’avoir eu d’injustes pensées : peut-être Loukas n’était-il pas le tyran qu’elle avait imaginé. Mais une autre question lui vint soudain à l’esprit.

— Si vous saviez que Larissa était retenue à Athènes, pourquoi ne pas m’avoir laissée sur Kea jusqu’à demain ?

Apprendre subitement qu’elle passerait la nuit seule avec Loukas à la Villa Elena était infiniment perturbant. Certes, ils ne seraient pas vraiment seuls : Chip veillait sur son patron comme une lionne sur son lionceau, et ne devait jamais se trouver très loin.

Loukas avait ôté ses lunettes de soleil et, une nouvelle fois, son regard s’était fixé sur ses lèvres. Instinctivement, Belle les humecta de sa langue. Une lueur s’alluma alors au fond des prunelles sombres. Elle reconnut l’étincelle du désir. Un désir fulgurant, semblable à celui qu’elle éprouvait elle-même.

— J’aurais pu prendre une chambre dans un hôtel et y attendre le retour de Larissa, insista-t-elle.

— Pourquoi ? Ma sœur m’avait demandé de vous ramener sur Aura et je l’ai fait. Cela présente un avantage : vous pourrez vous imprégner de son environnement. Ne m’avez-vous pas déclaré que cela stimulait votre inspiration ? Larissa sera de retour dès demain matin. Cela vous laisse le temps de vous installer tranquillement avant son arrivée.

— Vous auriez dû m’avertir ! lança-t-elle, rageuse. Je tiens beaucoup à rester maître de mes décisions !

— Mmm… auriez-vous un problème, Belle ? Il n’y en a aucun que je ne puisse résoudre !

Comme il s’avançait vers elle, elle recula, s’évertuant à mettre une certaine distance entre eux.

Loukas décela instinctivement qu’elle craignait son contact. Il se demanda aussitôt si elle avait, autant que lui, envie d’un baiser. Sans parvenir à comprendre pourquoi, il éprouvait l’envie irrésistible de la prendre dans ses bras, de faire disparaître la colère de ses yeux, de lui faire l’amour sur-le-champ. Il n’y avait désormais plus aucun doute possible : l’arrivée de Belle Andersen sur son île se révélait une complication dont il se serait bien passé !

— Soyez rassurée : vous êtes en parfaite sécurité sur Aura. Aucun crime n’y a jamais été perpétré. Aucune voiture n’y circule qui pourrait causer un accident. Allons, venez, suivez-moi, je vais vous conduire à votre chambre.

Sans même attendre sa réponse, il pénétra dans la villa.

— Je travaillerai dans mon bureau pour le reste de la journée, poursuivit-il tandis qu’elle lui emboîtait le pas. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, adressez-vous à Maria, la cuisinière. Elle est également l’épouse de Chip. D’autres membres de mon personnel viennent chaque jour du village, mais j’aime mon intimité. Aucun d’eux ne vit dans la villa.

Belle l’écoutait à peine. Pour la deuxième fois de la journée, elle avait cru que Loukas allait l’embrasser. Il s’était tenu si près d’elle que, sous son regard de braise, ses lèvres avaient frémi. Fébrile, elle avait attendu le baiser. Qui n’était pas venu… Sa frustration était immense.

Elle secoua doucement la tête. Que lui arrivait-il ? Elle était sur Aura pour travailler, mener à bien le projet sans doute le plus important de sa carrière. Celle-ci allait dépendre de sa capacité à relever ce défi, donc ce n’était vraiment pas le moment de se laisser distraire. Ce n’était d’ailleurs pas dans sa nature. Elle allait réagir. Il le fallait !

***

L’architecture de la villa, sa décoration intérieure, ses meubles, tout était résolument moderne ; et pourtant il se dégageait de l’ensemble chaleur et harmonie — un effet que seuls les plus grands décorateurs pouvaient obtenir avec ce degré de perfection.

Sa chambre se trouvait au deuxième étage. Belle s’approcha de la fenêtre, qui, comme elle l’avait supposé, offrait au regard un panorama impressionnant sur la mer et les îles alentour. Belle aurait aimé que Dan puisse partager avec elle tant de beauté. En tant que photographe, il aurait certainement apprécié.

— Je vais demander à Anna, la femme de chambre attachée à Larissa, de venir vous aider à ranger vos affaires, annonça Loukas.

Il lança un regard vers la valise la plus imposante et fronça les sourcils.

— Vous avez apporté des vêtements pour une année entière !

Belle sourit.

— Cette valise ne contient pas mes vêtements, mais les échantillons de tissus parmi lesquels Larissa pourra choisir celui de sa robe.

Comme elle posait sur le lit le portfolio regroupant un certain nombre des modèles de sa collection, Loukas s’en empara et l’ouvrit, curieux. Il n’était pas expert en la matière, mais un seul regard lui suffit pour se convaincre du talent de la jeune styliste. Il comprenait désormais l’enthousiasme de sa sœur.

Il reporta son regard sur la jeune femme. Elle venait d’ouvrir la valise contenant les échantillons. Elle en saisit un et, les yeux brillants, en caressa la texture soyeuse. A l’évidence, elle adorait son métier. Sadie aussi adorait le sien : la danse. Rien d’autre ne comptait vraiment pour elle. Il ferma son esprit à ces réminiscences douloureuses. Jamais il ne devait repenser à celle qui l’avait fait si cruellement souffrir.

Jamais !

La pièce lui semblant soudain étouffante, il se dirigea vers la porte.

— Je dois retourner à mon bureau, déclara-t-il. Vous êtes ici chez vous, Belle. Voulez-vous que Maria vous apporte une autre tasse de thé ?

— Non, merci. Je vais sortir, aller jusqu’au village. Je suis impatiente de visiter l’église qui va servir de décor au mariage.

Loukas fronça ses sourcils.

— Ce n’est pas une bonne idée. Le soleil est encore haut dans le ciel et beaucoup trop chaud. Je vous conseille de vous reposer ou, mieux encore, de profiter de la piscine.

Il sortit de la pièce avant que Belle ait le temps de s’insurger. Ce qu’il pouvait être irritant ! Elle n’avait tout de même plus cinq ans ! Certes, elle était consciente de la chaleur ambiante, mais elle n’allait pas courir un marathon. Les mots prononcés par son beau-père lui revinrent à la mémoire : « Ne discute pas mes ordres ! Contente-toi d’obéir, ma fille ! » Le sergent-major John Townsend avait traité sa famille comme des soldats placés sous son commandement. Il exigeait une obéissance absolue en toutes circonstances, de la part de Belle en particulier. Mais elle n’était pas sa fille ! Du jour où elle l’avait appris, elle s’était rebellée. Et jamais plus on ne l’obligerait à faire ce qu’elle ne voulait pas ! Certes, elle était l’invitée de Loukas Christakis sur son île privée, mais pas question qu’il lui dicte sa loi !
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Jurant entre ses dents, Loukas tenta, une fois encore, de reporter son attention sur l’écran de son ordinateur. Il lui fallait chasser de son esprit l’image de Belle qui, dans un Bikini vert et or, se tenait allongée dans un transat au bord de la piscine, à quelques mètres seulement de la fenêtre de son bureau. La négociation en cours avec les Japonais était sur le point d’aboutir. Il ne restait plus que quelques détails à régler. Mais, à sa grande exaspération, il n’arrivait plus à se concentrer.

Du coin de l’œil, il lorgna vers l’eau bleue de la piscine. Généralement, cette vue calmait son stress. Mais quelques instants plus tôt, il avait aperçu la jeune Anglaise en sortir, ruisselante. Depuis, il ne parvenait plus à penser à autre chose qu’à ses formes harmonieuses.

Pour la énième fois, il relut la page affichée sur l’écran sans pouvoir en retenir une seule ligne.

A quelques mètres seulement de lui, Belle s’assit, passa la main dans ses cheveux et se dirigea de nouveau vers la piscine. Loukas abandonna toute velléité de travail pour la regarder se déplacer. Elle était petite mais merveilleusement proportionnée. Ses yeux s’attardèrent sur l’arrondi de ses hanches, la forme parfaite de ses cuisses, les rondeurs de sa poitrine — à peine recouverte par le haut de son Bikini. Un désir fulgurant monta de ses reins.

L’intensité de sa réaction le surprit. Que possédait donc Belle Andersen pour provoquer chez lui un tel émoi ? Certes, elle était gracieuse, mais les femmes qu’il fréquentait habituellement l’étaient tout autant. Ce qui se passait le prenait de court. Cette curieuse alchimie entre eux défiait toute explication logique.

Il bondit de son siège et quitta le bureau.

En descendant à la piscine, Belle avait éprouvé un sentiment de culpabilité. Elle était venue là pour travailler, non pour lézarder au soleil. Les mots de Dan, teintés d’ironie, lui revinrent à l’esprit. Mais il était difficile de ne pas se laisser séduire par la beauté du lieu ; et tant que Larissa se trouvait à Athènes, rester cloîtrée dans sa chambre était tout simplement absurde. Au moment de revêtir son Bikini, elle l’avait trouvé singulièrement provocateur, ce qui n’avait pas été le cas dans le magasin quand elle l’avait acheté. Trop tard pour le changer… Elle s’était alors fait une raison et, munie d’une serviette et d’un livre, avait quitté sa chambre.

Dieu merci, Loukas n’était nulle part en vue. Sans doute allait-il rester enfermé dans son bureau comme annoncé. Tout son corps vibra de nouveau au souvenir des moments magiques où il l’avait serrée dans ses bras, pour l’aider à monter sur le bateau ou l’empêcher de tomber. Si elle avait su que le frère de Larissa lui ferait un tel effet, sans doute aurait-elle réfléchi à deux fois avant d’accepter la proposition de la jeune Grecque de venir la rejoindre sur Aura.

Après quelques brasses, elle revint s’allonger sur un matelas. Le silence ambiant, seulement troublé par le chant des cigales, eut raison de sa fatigue. Ses paupières lourdes se fermèrent et elle sombra dans un sommeil réparateur.

** *

— Ma parole, vous avez perdu la raison !

La voix rageuse la tira brutalement des bras de Morphée. Elle ouvrit les yeux pour voir Loukas s’approcher d’elle, les yeux étincelant de colère.

— Votre peau claire n’est pas habituée aux ardeurs du soleil méditerranéen ! Vous endormir ainsi sans vous être protégée avec de la crème solaire est une pure folie !

Sans plus attendre, il s’agenouilla près d’elle pour faire ce qu’elle aurait dû faire elle-même, si le bon sens ne l’avait pas désertée. Belle frémit de tout son être sous les caresses des mains puissantes et douces à la fois de son hôte, sur son dos, ses reins, ses cuisses. Loukas bénit le sort d’avoir découvert la jeune femme allongée sur le ventre : ainsi, elle ne pouvait se rendre compte de l’effet que ce massage imprévu produisait sur lui…

Belle vivait un rêve éveillé. Un instant, elle imagina que Loukas lui ôtait son Bikini et lui faisait l’amour. En se rendant compte qu’elle aurait été consentante, l’air lui manqua. Les choses s’aggravaient ; elle nageait en plein délire ! Par bonheur, Loukas se releva, mettant ainsi fin à son supplice.

— Cela fera l’affaire pour l’instant ! affirma-t-il.

Il recula de quelques pas. Comme elle levait les yeux vers lui, elle lut une fois de plus le désir au fond des prunelles sombres. Un désir sauvage, violent, incontrôlable, semblable à celui qu’elle éprouvait. Et le temps arrêta sa course.

Loukas fut le premier à réagir. Il courut vers la piscine et y plongea. Belle put alors retrouver l’oxygène qui lui manquait. Les jambes flageolantes, elle parvint tant bien que mal à se lever. Elle s’enveloppa alors dans le sarong aux couleurs de son Bikini.

Dans la piscine, Loukas faisait des longueurs comme si sa vie en dépendait.

Belle fut tentée de se réfugier dans sa chambre, mais sa fuite aurait été l’aveu de l’effet qu’il produisait sur elle. Et puis, pour être tout à fait honnête avec elle-même, elle s’avoua que s’éloigner, alors qu’elle pouvait tout à loisir contempler Loukas à moitié dénudé, lui était impossible.

Lorsqu’il sortit de l’eau quelques minutes plus tard, son corps bronzé et musclé ruisselait. Habillé, cet apollon grec était déjà infiniment séduisant ; seulement vêtu de ce maillot de bain mettant en valeur la perfection de son corps, l’effet produit était dévastateur. Sa peau luisait comme du bronze et les gouttes d’eau suivaient le dessin de ses muscles, attirant le regard de Belle comme un aimant.

Il s’allongea sur un matelas à côté d’elle.

— Parlez-moi de vous. Larissa m’a dit que votre atelier se trouvait près de la Tamise.

— En effet. Wedding Belle est situé dans le quartier de Putney, dans un ancien entrepôt de la rive sud de la Tamise. Non loin de là où je vis.

— Possédez-vous une maison près du fleuve ?

— Non. Le prix de ces maisons est tout simplement exorbitant. Dan et moi avons acheté une péniche.

— Dan Townsend, votre frère photographe, n’est-ce pas ? Etes-vous les seuls occupants du bateau ?

— Oui. Et étant donné l’exiguïté de l’espace, une troisième personne serait de trop, je puis vous l’assurer !

Loukas ne put masquer un petit sourire de satisfaction. Pourquoi diable était-il si heureux qu’elle ne vive pas avec un petit ami ? La vie privée de Belle ne le concernait en aucune manière ! Mais il ne pouvait détourner son regard de ses lèvres, hanté jusqu’à l’obsession par le désir de les goûter. Tout son corps se tendait jusqu’à en devenir douloureux. De toute évidence, dix longueurs de piscine n’avaient pas calmé ses ardeurs. Il n’avait plus aucun contrôle sur sa libido.

— Qu’est-ce qui vous a incitée à devenir styliste ?

La réponse lui importait peu à ce moment-là, mais aurait le mérite d’entretenir la conversation et de l’empêcher de lui faire l’amour sur-le-champ comme il en mourait d’envie.

— Le dessin était ma matière de prédilection à l’école. Petite, je fabriquais déjà des robes pour mes poupées, dans des morceaux de tissu volés à ma mère. Appelons cela une vocation. Le stylisme m’a paru être le seul domaine dans lequel j’avais une chance de réussir et de me réaliser.

Elle se mordit la lèvre aux souvenirs des sarcasmes de son beau-père, affirmant qu’elle ne réussirait jamais en quoi que ce soit. Par bonheur, sa mère croyait en elle et l’avait poussée à intégrer une école de stylisme.

— L’année de mon diplôme, j’ai fait un stage dans un atelier de couture spécialisé dans la création et la réalisation de robes de mariée. Une révélation ! C’est sans doute dans ce lieu que s’est vraiment affirmée ma vocation. Malheureusement, mes idées ont très vite paru un peu trop originales pour cette maison de couture très conservatrice. C’est pourquoi j’ai éprouvé le besoin de créer mon propre atelier.

Elle se tut, cherchant le regard de Loukas. Il était fixé sur ses lèvres. Son cœur bondit dans sa poitrine. Cette fois, il allait l’embrasser, à n’en pas douter ! Elle frémit de tout son être.

— C’est très dérangeant, n’est-ce pas ? énonça-t-il d’une voix rauque.

— Quoi donc ?

— Cette attirance sexuelle que nous éprouvons l’un pour l’autre.

— Je… De quoi parlez-vous ? Il n’y a rien !

— Allons, ne vous voilez pas la face ! Elle existe et vous fait vibrer, tout comme moi. L’alchimie s’est faite dès que nos regards se sont croisés. Certaines choses échappent à notre raison. Elles sont purement instinctives.

Il se pencha vers elle. Elle leva le visage vers lui. Tout cela n’était que pure folie. Quelques heures plus tôt, ils ignoraient tout l’un de l’autre. Et puis elle était venue ici pour réaliser une robe de mariage, pas pour batifoler.

Belle fronça les sourcils. Et si ce n’était qu’un jeu ? Un jeu pervers par lequel Loukas essayerait de la déstabiliser, afin qu’elle ne soit plus en mesure de répondre à la demande de Larissa… Il serait alors en position de force pour proposer à sa sœur les services de son amie Jacqueline.

Elle nageait en pleine confusion. Ce qui lui restait encore de raison lui commandait de repousser l’inéluctable, mais chaque cellule de sa chair était en attente de l’étreinte à venir. Les lèvres de Loukas s’approchèrent lentement des siennes et le monde autour d’elle cessa d’exister.

***

Le vrombissement d’un hélicoptère s’approchant de la maison les ramena brutalement à la réalité.

— C’est Larissa ! s’exclama Loukas en se redressant, conscient d’avoir été sur le point de perdre tout contrôle. Elle a téléphoné il y a quelques minutes pour annoncer son arrivée.

Ainsi, l’instant magique était déjà terminé… Un intense sentiment de frustration terrassa Belle. Il lui fallait impérativement se reprendre ! Comme elle se redressait en même temps que lui, leurs corps se frôlèrent. De nouveau, elle frémit de tout son être. Seigneur, comment pouvait-elle se conduire ainsi avec un homme qu’elle connaissait à peine ? Ce n’était pas dans ses habitudes ! Elle avait vécu son unique relation sexuelle avec un ami étudiant, à l’université, lors d’une soirée un peu trop arrosée. Une expérience si décevante qu’elle ne l’avait pas renouvelée.

— Larissa vous a-t-elle donné des nouvelles de la santé de son beau-père ? s’enquit-elle afin de se donner une contenance.

— Oui. Son état s’est stabilisé. Si tel n’avait pas été le cas, Larissa serait restée auprès de Georgios, à l’hôpital.

Loukas voulait s’éloigner de Belle afin de recouvrer ses esprits. En sa présence, il ne se maîtrisait plus. A l’évidence, le mois chaste qu’il venait de passer lui pesait. A Athènes, plusieurs femmes n’attendaient qu’un appel de lui pour se jeter dans ses bras. Des aventures sans lendemain, sans engagement, comme il les aimait. Ses maîtresses habituelles étaient belles, sophistiquées, mais aucune ne l’attirait comme cette blonde sylphide venue du nord — ce qui ne manquait pas de le surprendre. Il avait été sur le point de l’embrasser ! Dieu merci, l’arrivée de Larissa l’en avait empêché.

— Vous devriez aller vous habiller, Belle, conseilla-t-il. Larissa doit être impatiente de pouvoir parler avec vous de sa future robe.

En effet, Belle n’avait rejoint sa chambre que depuis quelques minutes quand Larissa frappa à sa porte, au comble de l’excitation.

— Belle ! Je suis vraiment désolée de ne pas avoir été là pour t’accueillir ! La journée a été un enfer. Le père de Georgios a été transporté d’urgence à l’hôpital et nous étions fous d’inquiétude. Heureusement, son état s’est stabilisé. Loukas s’est proposé pour aller t’accueillir et te ramener sur Aura. J’espère qu’il s’est bien comporté !

Belle n’eut pas besoin de répondre. Les yeux de Larissa s’étaient posés sur les échantillons de tissu ramenés d’Angleterre et étalés sur le lit ; elle se précipita vers eux.

— Comme tu vois, je suis prête à remplir ma mission, énonça Belle avec un sourire.

— Oh… j’étais si pressée que tu arrives !

Grande et mince, la jeune Grecque possédait une silhouette de rêve pour une styliste. Son teint hâlé et sa magnifique chevelure brune mettraient sans aucun doute en valeur le blanc immaculé de la robe.

— Mais Loukas affirme que tu dois être fatiguée par le voyage et que nous devrions attendre demain pour commencer à travailler, ajouta Larissa en faisant la moue.

Belle faillit rétorquer vertement que Loukas ne se trouvait pas sous la pression d’avoir trois robes à réaliser en cinq semaines ! Mais elle repoussa les mots rageurs qui lui venaient aux lèvres et sourit de nouveau à Larissa.

— Existe-t-il une personne au monde capable de résister aux injonctions de Loukas Christakis ?

Larissa lui sourit en retour, malgré l’ironie qu’elle avait mise dans son propos.

— Non, personne ! Mon frère est unique. Il s’occupe de tout avec efficacité et talent. Je ne sais pas ce que je ferais sans lui. Il n’a négligé aucun détail pour le mariage et a tout organisé à la perfection. Loukas est la meilleure personne au monde — à part Georgios, bien entendu. Mes parents sont morts alors que je n’étais encore qu’une enfant. Il s’est occupé de moi. Nous étions pauvres et il a dû faire beaucoup de sacrifices pour pouvoir m’élever.

Sa voix tremblait d’émotion.

— Voilà quelques années, quand à son tour il a eu besoin de moi, j’ai été heureuse de lui apporter mon aide.

— Que s’est-il passé ? demanda Belle, sa curiosité éveillée.

Larissa parut embarrassée, comme si elle en avait trop dit.

— Une femme lui a brisé le cœur. Il a eu du mal à s’en remettre. Durant quelque temps, il s’est adonné à la boisson pour oublier. Grâce au ciel, ce cauchemar est derrière nous.

— Il était très amoureux ?

— Oui. Il voulait l’épouser.

Elle balaya l’espace d’un geste de la main.

— C’était il y a longtemps ! Aujourd’hui, tout cela est oublié. Au fait : Cassia et Acantha, les sœurs de Georgios, m’ont accompagnée. Ce sont mes futures demoiselles d’honneur. Elles veulent te rencontrer.

— Parfait ! Alors, mettons-nous au travail sans plus tarder. Je suis moi-même impatiente de discuter avec vous trois de mes idées et de vous aider à choisir les tissus.

— Oh, oui, commençons tout de suite ! approuva Larissa. Il y a une grande salle située tout en haut de la maison. Loukas suggère que nous nous en servions comme atelier.

Dix minutes plus tard, Belle et ses trois modèles pénétraient dans la salle en question.

— Quelle vue magnifique ! s’exclama-t-elle. On ne s’en lasse pas.

La lumière coulait à flots et les larges baies vitrées offraient un panorama de rêve sur un paysage idyllique. Comme conditions de travail, elle avait connu pire…

Larissa s’amusa de l’enthousiasme de Belle :

— Oui. J’admets que l’architecte choisi par mon frère a fait un excellent travail et que nous sommes des privilégiés de pouvoir en profiter. Mais il y a mieux encore : le toit en terrasse, d’où la vue est à trois cent soixante degrés. On l’atteint par l’escalier en colimaçon à côté duquel nous sommes passées tout à l’heure. Loukas affirme que de là-haut on peut presque toucher les étoiles.

Belle ouvrit la valise qu’elle avait apportée et montra un échantillon de tulle arachnéen qu’elle aimait tout particulièrement.

Les trois jeunes femmes s’exclamèrent en chœur :

— Oh, c’est somptueux !

L’heure suivante passa comme un éclair, à discuter des qualités des différents tissus et à esquisser les premières ébauches.

— Hé, nous dînons dans vingt minutes ! leur rappela soudain Larissa, le regard fixé sur sa montre. Je dois me changer ! Loukas déteste que l’on porte un jean pour le dîner.

Loukas ! Encore et toujours Loukas ! Belle avait été si absorbée qu’elle en avait presque oublié son existence. Mais le souvenir du baiser manqué resurgit dans son esprit, et la panique la submergea à la perspective de se retrouver en face de lui.

De retour dans sa chambre, elle revêtit une robe de soie grège — un de ses modèles —, bien décidée à montrer à Loukas de quoi elle était capable. Elle savait que cette robe la mettait particulièrement en valeur : le tissu glissait sensuellement sur sa peau, épousait ses formes, moulait sa taille fine et laissait à découvert ses épaules. Elle n’avait pas le temps de se faire une coiffure sophistiquée, aussi laissa-t-elle ses cheveux soigneusement brossés retomber en cascade sur ses épaules. Elle mit des pendentifs à ses oreilles, une chaîne d’or à son cou et s’imprégna de quelques gouttes de son eau de toilette délicatement fleurie.

Mais surtout elle releva le menton et carra ses épaules, prête pour une nouvelle confrontation avec le maître de maison.
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— J’adore ta robe, Belle ! lança Larissa, sincèrement admirative, à l’entrée de la jeune femme dans la salle à manger.

La longue table de verre avait été dressée et décorée de bouquets de roses blanches et de bougies, dont les lumières vacillaient dans la brise légère entrant par les fenêtres ouvertes. Dehors, la terrasse et la piscine étaient éclairées par des torches. Les lumières se reflétaient dans l’eau. Le spectacle était féerique.

Pourtant, Belle se sentait terriblement mal à l’aise. Dès son arrivée, le regard de Loukas s’était focalisé sur elle.

— Est-ce une de tes créations ? demanda Larissa.

La gorge nouée, Belle acquiesça. Le visage de la future mariée s’illumina. Elle se tourna vers son frère.

— Ne t’avais-je pas dit que Belle avait un talent fou ?

— En effet, tu me l’avais dit petite sœur ; et tu ne t’étais pas trompée.

Loukas espéra avoir parlé d’une voix naturelle. Il avait été littéralement tétanisé par l’apparition de Belle vêtue d’une robe sublime. Sa sœur lui avait parlé de son génie, mais avait oublié de préciser que la styliste était une ensorceleuse capable de mettre à mal son équilibre émotionnel. Dans cette toilette qui épousait ses formes parfaites, la jeune femme était superbe. « Elle l’aurait été dans n’importe quelle tenue ! » pensa-t-il, totalement sous le charme. Une pensée pernicieuse s’insinua aussitôt dans son esprit : Belle devait être également superbe… en tenue d’Eve !

Un désir violent monta de son bas-ventre. Il fut reconnaissant à Larissa d’entretenir la conversation.

— Belle, je te présente Georgios, l’homme de ma vie.

Belle sourit au charmant jeune homme qui se tenait à son côté.

— Je suis très heureuse de faire votre connaissance, Georgios ; et désolée d’apprendre que votre père a dû être conduit à l’hôpital. Je forme des vœux pour qu’il se rétablisse rapidement.

— Merci. Son cardiologue souhaitait que nous avancions la date de son opération. C’est un moment très difficile pour nous tous, pour ma mère tout particulièrement. Mais mon père a beaucoup insisté pour que nous poursuivions les préparatifs du mariage comme prévu.

Ils prirent place autour de la table, Belle s’évertuant à se placer le plus loin possible du maître de maison. Chip, très élégant dans un costume noir, échangea un regard complice avec elle.

— J’ai pensé qu’il valait mieux que je quitte mon bermuda afin d’être à la hauteur de l’élégance des invitées du boss.

Le « boss » avait lui-même grande allure dans son costume, qui devait porter la griffe d’un de ces stylistes au talent internationalement connu. Elle croisa son regard et ses joues s’empourprèrent. Il la dévorait littéralement des yeux, comme si elle était une friandise dont il s’apprêtait à se délecter. Tout son corps réagit à ce regard brûlant. Le cœur de son intimité se mit à pulser entre ses cuisses. Dans un effort extraordinaire de volonté, elle réussit à reporter son attention sur son assiette. Ce qui lui arrivait était pour le moins stupéfiant.

Ayant été le témoin du mariage malheureux de sa mère, Belle s’était construit une sorte de carapace et s’était fait la promesse solennelle de ne pas faire la même erreur qu’elle. Son instinct l’avertissait du danger. Le trop séduisant Loukas Christakis était en train de mettre sa promesse et ses défenses à mal.

— Belle, dites-moi, qu’est-ce qui vous a décidée à vous spécialiser dans la création de robes de mariée ? demanda soudain Georgios. Seriez-vous une incorrigible romantique ?

Sur le point de répondre par la négative, ses yeux se posèrent sur le couple formé par les futurs mariés, qui échangeaient un regard plein de tendresse. Elle leur sourit.

— Le spectacle de deux personnes visiblement amoureuses l’une de l’autre comme vous l’êtes me conforte dans l’idée que le mariage peut être un événement heureux. Ce jour spécial entre tous, la mariée doit se sentir la plus belle. Concevoir et réaliser sa robe me donne l’impression de participer un peu à son bonheur.

Hélas, le mariage de sa mère avait été un désastre. Qui peut être jamais sûre d’avoir trouvé l’âme sœur, le compagnon de toute une vie ? Quant à concevoir des enfants dans une telle incertitude, c’était, pour elle, faire preuve d’une totale irresponsabilité. Par expérience, elle avait appris que lorsque les parents ne s’entendaient pas, la vie de l’enfant pouvait tourner au cauchemar.

Elle réalisa soudain que tous, autour de la table, attendaient qu’elle poursuive.

— Pour être honnête, je ne puis guère me permettre de me laisser aller au romantisme. J’ai une affaire à diriger, et les temps sont durs.

— Vous décririez-vous comme une femme uniquement préoccupée par sa carrière, alors ?

Belle sursauta, surprise par la dureté du ton de Loukas. Certes, elle avait essayé de le convaincre de lui laisser réaliser la robe de sa sœur ; mais s’il espérait pouvoir la culpabiliser, il se trompait de cible.

— Oui, répondit-elle, ses yeux plongés dans ceux de son hôte. En tant qu’homme d’affaires, je suis sûre que vous comprenez ce choix.

La réponse ne parut pas le satisfaire. Une autre question tomba de ses lèvres :

— Cela signifie-t-il que vous n’êtes pas près de réaliser votre propre robe de mariage ?

— Exactement. Je n’ai aucun projet dans ce domaine.

A son grand soulagement, Cassia ouvrit alors le débat sur le choix de la couleur des robes des demoiselles d’honneur.

***

— Combien de temps vous faudra-t-il, pour réaliser la robe de Larissa ? lui demanda Loukas, tandis que le café leur était servi.

— Nous avons commencé à travailler juste avant le repas ; je pense pouvoir fournir des esquisses dès la fin de la semaine. Dès que Larissa aura choisi le tissu, je passerai commande auprès de mes fournisseurs. Je pourrai alors rejoindre mon atelier, à Londres, pour la réalisation matérielle.

Loukas fronça les sourcils.

— Larissa et ses demoiselles d’honneur auront-elles à se rendre à Londres pour les essayages ?

— Evidemment ! Mais cela ne sera nécessaire que deux ou trois fois.

— Trois voyages à Londres, alors que nous serons en pleine préparation du mariage ! s’exclama-t-il. Cela ne me paraît pas une très bonne idée. Larissa, qu’en penses-tu ? Ne préférerais-tu pas rester au côté de Georgios et de son père malade ?

— Si, bien sûr… Mais que suggères-tu ? L’atelier de Belle se trouve à Londres et…

— Pourquoi ne pas le transférer ici ? coupa son frère.

— Impossible ! s’empressa d’expliquer Belle. Mon atelier est équipé de tout le matériel nécessaire pour travailler : tables de coupe, machines à coudre, mannequins…

— Rien que je ne puisse vous procurer sur place ! intervint Loukas. Si la pièce dans laquelle vous avez travaillé ce matin est équipée du matériel nécessaire, pourriez-vous rester sur Aura le temps de réaliser les trois robes ?

— Euh, je… sans doute, oui. Mais cela signifie de sérieuses dépenses inutiles ! Et si je fais beaucoup de choses moi-même habituellement, mes deux assistantes me secondent. Je ne suis pas certaine que Doreen et Joan soient prêtes à quitter leur famille durant tout un mois.

— Le coût de l’opération est mon problème, vous n’avez nullement à vous en préoccuper. Quant à vos assistantes, je me fais fort de vous en trouver sur place. Tout ce qui m’importe est de mettre en place un dispositif qui protège Larissa de tout stress avant son mariage. Partant de là, il me semble que sa robe doive impérativement être confectionnée sur Aura.

« Afin qu’il puisse surveiller chaque étape de sa réalisation ! » pensa Belle, folle de rage. Encore une fois, elle se trouvait soumise à la volonté d’un tyran qui s’évertuait à tout contrôler. Mais quel argument trouver pour le contrer ? Larissa rayonnait. Son désir était indéniablement de ne pas avoir à quitter Georgios soucieux de la santé de son père.

Elle tenta néanmoins de se révolter.

— Vous semblez oublier que j’ai une entreprise à gérer, monsieur Christakis !

— Avez-vous d’autres commandes en route, en ce moment ? Peut-être pourriez-vous confier à l’une de vos assistantes la bonne marche de la maison durant le mois à venir. Beaucoup de choses se traitent à distance de nos jours. Bien entendu, vous serez payée pour le désagrément et les complications causés. Et n’oubliez pas la publicité que ne manquera pas de vous apporter ce mariage !

Belle savait déjà qu’elle n’avait aucune chance de remporter la bataille quand Larissa s’exclama :

— Oh, Belle, ce serait merveilleux si tu pouvais rester sur Aura ! Je pourrais ainsi suivre toutes les étapes de la fabrication de ma robe. Ce serait le bonheur absolu !

Avait-elle le droit d’en priver celle qu’elle considérait presque désormais comme une amie ? Elle ne s’en sentit pas le courage.

— Oui, je pense que ça devrait être possible…

— Parfait ! conclut Loukas. C’est décidé, vous restez sur Aura !

Le sourire satisfait affiché sur ses lèvres ressemblait fort à celui d’un prédateur qui vient d’acculer sa proie contre un mur.

— Faites-moi une liste de tout ce qui vous est nécessaire, afin que je puisse passer commande sans plus tarder, reprit-il.

Belle était surtout en colère contre elle-même : elle avait cédé sans même chercher à résister. Cet homme était infernal. Il n’avait qu’à claquer des doigts pour être obéi. Elle ressentait la curieuse impression qu’un piège se renfermait progressivement sur elle. Elle était venue pour passer une semaine sur Aura, elle allait en passer cinq…

Cinq semaines pour se désengager du pouvoir que Loukas semblait avoir acquis sur elle.

Cinq semaines de tous les dangers.

La main qui portait son verre de champagne à ses lèvres tremblait si fort qu’elle faillit le renverser.

Le reste de la soirée fut un cauchemar. Consciente du regard de Loukas sans cesse posé sur elle, Belle s’évertua à converser avec Larissa, Georgios et ses sœurs. Il lui arrivait parfois de croiser malencontreusement le regard du maître des lieux. Elle rougissait alors et s’empressait de détourner les yeux. Même quand elle ne le regardait pas, elle restait sensible à sa présence, à l’odeur légèrement boisée de son eau de toilette. Elle ne savait plus que faire ni comment se comporter dans cette situation si nouvelle pour elle. Sa raison lui commandait de fuir, de refuser ce qu’il venait de proposer, de rentrer à Londres et d’oublier cette rencontre.

Son regard se posa sur Larissa, éclatant de rire à ce que venait de lui raconter Georgios. Elle semblait si heureuse, si enthousiaste que sa robe de mariée puisse être entièrement réalisée sur Aura ! Malgré ses réticences, il était impossible à Belle de la décevoir. Il lui était tout aussi impossible de refuser le contrat qui allait remettre à flot Wedding Belle. Elle s’accrocha à l’espoir que Loukas, accaparé par ses affaires et la préparation des festivités, soit plus souvent à Athènes que sur Aura.

A la fin du repas, Larissa s’avança vers elle.

— Je rentre à Athènes avec Georgios. Il a besoin de mon support moral. Je suis désolée de t’abandonner ainsi, mais tu ne seras pas seule dans la villa : Loukas sera près de toi. Si tu as besoin de quoi que ce soit, il y pourvoira.

— Je n’aurai besoin de rien ! affirma Belle avec force, comme pour se rassurer.

Elle aurait donné cher pour accompagner son amie à Athènes. La perspective de passer la nuit seule dans la villa avec Loukas la terrifiait. Elle parvint toutefois à cacher son angoisse et sourit à Larissa, qui la serra affectueusement contre son cœur.

L’hélicoptère parti, elle regagna sa chambre. Il était près de minuit, mais elle était bien trop stressée pour espérer trouver le sommeil. Une partie d’elle était toujours furieuse qu’elle se soit soumise aussi facilement au diktat de Loukas. Toutefois, il lui fallait en convenir, ce dernier mettait tout en œuvre afin que le mariage de sa sœur soit une réussite. Elle repensa subitement à la surprenante confidence que lui avait faite Larissa : dans un lointain passé, son frère avait eu le cœur brisé par une femme. Ce qui laissait à penser qu’il avait un cœur…

Belle avait l’habitude de travailler la nuit ; c’était même le moment où elle était le plus créative, et elle avait lu qu’il en allait de même pour nombre d’artistes, passés ou actuels. Elle quitta silencieusement sa chambre pour rejoindre la pièce qui allait devenir son atelier. Ce faisant, elle repéra l’escalier qui, d’après Larissa, conduisait sur le toit en terrasse, là où on pouvait presque toucher les étoiles.

Elle leva la tête. Par l’ouverture, elle vit un morceau de la voûte étoilée. La tentation était grande de profiter pleinement du spectacle. Elle gravit les marches de l’escalier et se retrouva sur la terrasse. Des énormes coussins étaient posés à même le sol, sous une sorte de dais fait de verre et de métal.

***

Le silence était total. Les myriades d’étoiles semblaient avoir été posées là pour inciter quiconque les regardait à vivre un rêve éveillé. La terrible tension qui l’avait habitée toute la soirée se dissipait quand, brusquement, une voix derrière son dos rompit le charme.

— Ainsi, vous avez découvert mon refuge !

Belle se figea, tétanisée. Loukas se planta devant elle. Il avait l’air si décontracté, si parfaitement maître de la situation que la rage l’envahit de nouveau.

— Je connais la vraie raison qui vous a fait exiger que je reste sur Aura, l’apostropha-t-elle.

— Vraiment ? Je serais très heureux de l’entendre.

— Vous ne croyez toujours pas que je sois une vraie professionnelle et vous vous êtes arrangé pour pouvoir me surveiller. Je vous ai assuré pouvoir mener à bien la tâche qui m’a été confiée. Pourquoi refusez-vous de me faire confiance ?

— La confiance ne se donne pas, elle se mérite.

Loukas s’avança vers la jeune styliste dans un état de tension extrême. Il avait fait confiance à Sadie, autrefois. Il l’avait aimée. Et avait payé pour vérifier que l’amour rendait aveugle… Sadie avait trahi sa confiance d’une manière cruelle, sans se préoccuper le moins du monde de ce qu’il éprouverait en l’apprenant : sans prendre la peine de l’en avertir, la danseuse étoile avait mis fin à sa grossesse. Elle avait supprimé la vie qu’elle portait en elle — et qu’il avait également contribué à engendrer.

Se remettait-on jamais d’un tel traumatisme ? Pouvait-on encore faire confiance à quiconque après une aussi tragique expérience ? Il espérait un jour être en mesure de répondre « oui » à ces deux questions, mais le moment n’était pas encore venu.

Comme il se rapprochait d’elle, Belle se raidit. Il était trop près, beaucoup trop près ! Mais quelle ne fut pas sa surprise quand, levant les yeux, elle lut soudain une infinie tristesse dans les siens. Cela la toucha au cœur et provoqua en elle l’envie irrésistible de prendre Loukas dans ses bras.

Mais très vite il sembla se reprendre. Le chagrin disparut comme par magie des prunelles sombres. Le moment de faiblesse était passé. Penser une seule seconde que cet homme fier et puissant ait pu avoir besoin de son aide était une pure folie. L’éclair de souffrance lu dans ses yeux n’était sans doute qu’une illusion.

— Vous n’avez pas répondu à ma question, Loukas : avez-vous exigé que je reste afin de pouvoir surveiller l’avancement des travaux ?

Il baissa la tête.

— Je vous dois des excuses, Belle.

— Pour… pourquoi ? balbutia-t-elle, stupéfaite.

Les rayons de lune avaient fait de la chevelure de Belle une rivière d’argent et, avec sa robe de soie, elle avait l’air tout droit sortie d’un conte de fées. Loukas sentit une étrange émotion naître dans son cœur. Une émotion qui s’apparentait à celle éprouvée lorsque, au petit matin ou le soir, au coucher du soleil, il regardait la mer et imaginait le bateau de son père partant ou revenant de la pêche.

Pour de mystérieuses raisons, Belle touchait son cœur comme jamais aucune femme n’avait réussi à le faire depuis Sadie.

— J’ai eu tort de reporter sur vous une colère justifiée par la conduite de la styliste qu’avait précédemment choisie ma sœur, et qui l’a ignoblement trahie. Larissa en a été très affectée. Qu’elle encoure une nouvelle désillusion n’était pas concevable.

Il fit une pause et prit les mains de Belle dans les siennes.

— J’ai du mal à accorder ma confiance, je le reconnais. J’ai pu constater que votre talent était réel, votre enthousiasme indéniable, votre complicité avec Larissa une évidence. C’est pourquoi je peux enfin affirmer que je suis heureux que vous soyez celle qui va réaliser la robe de ses rêves.

Belle n’en croyait pas ses oreilles. Elle l’avait cru aussi tyrannique que son beau-père, mais jamais John ne s’était excusé pour quoi que ce soit, même lorsque ses soudaines explosions de colère se soldaient par des coups portés sur elle ou sur sa mère. Les mains puissantes de Loukas entouraient les siennes et lui transmettaient leur force, lui réchauffant le cœur. Une intense émotion s’empara d’elle, balayant d’un coup les défenses érigées durant toutes ces années. Leurs yeux se cherchèrent, se soudèrent. Sous ce ciel étoilé, l’instant était magique.

— Il ne fait aucun doute que cela aidera grandement Larissa si vous restez sur Aura, poursuivit-il d’une voix rauque. Mais il y a une autre raison qui me fait désirer votre présence.

Il se pencha vers elle. Le pouls de Belle s’accéléra.

— La… laquelle ? bégaya-t-elle.

— Celle-ci…, répondit-il en se penchant vers elle.

***

Loukas s’empara de ses lèvres en un baiser si doux, si tendre, qu’il balaya ses dernières craintes, la libéra de ses inhibitions. Ce n’était pas un baiser de possession, de domination, mais de partage, comme si lui-même avait besoin de se rassurer. Le désir alors la submergea. Il dépassait en intensité tout ce qu’elle avait pu imaginer. Désormais, elle n’était plus qu’un brasier, laissant échapper des gémissements de plaisir tandis qu’il la goûtait, la savourait, encore et encore.

Le baiser s’approfondit, se fit plus intrusif. Elle s’ouvrait à lui comme une fleur aux premiers rayons du soleil. Leurs langues se cherchèrent en un ballet délicieusement érotique. Elle répondait à son baiser avec fougue, sans plus manifester la moindre résistance. Ne l’avait-elle pas désiré depuis le moment où ses yeux s’étaient posés sur lui ? Elle se pressa contre son corps viril, ivre de volupté, prête à se donner à lui. Elle sentit alors pulser contre son ventre l’érection de Loukas. « Cela va trop loin ! » cria en elle la voix de la raison. Son corps ne pouvait plus l’entendre. Toute sa vie, elle avait été forcée d’obéir, d’adhérer aux règles strictes d’une vie qui ne lui convenait pas. Peut-être la situation dans laquelle elle se trouvait n’avait-elle rien de raisonnable, mais jamais elle ne s’était sentie aussi vivante !

** *

Le corps tendu par un tel désir qu’il en était douloureux, Loukas reprit soudain pied dans la réalité. Theos, les choses allaient trop loin ! Le contrôle de la situation était en train de lui échapper. De fait, il lui avait échappé dès qu’il avait aperçu Belle, à son arrivée sur Kea. Il lui fallait impérativement réagir. Tomber amoureux était hors de question. Cette indéniable attraction ressentie pour la jeune Anglaise n’était que sexuelle, et la réponse évidente de sa partenaire à ses caresses prouvait seulement que le désir était partagé, rien de plus.

Dans un sursaut de raison, Belle se répéta qu’elle commettait une folie. Mais qui avait jamais pu arrêter un volcan en éruption ? Loukas abandonna ses lèvres pour, du bout des dents, titiller le lobe ultrasensible de son oreille. Que pouvait sa raison contre l’intensité du plaisir ressenti ? Loukas était un magicien à l’extraordinaire talent : il avait réussi à faire, de son corps, une immense zone érogène.

— Je veux te voir, te contempler, t’admirer…, murmura-t-il d’une voix à peine reconnaissable.

Frémissante, elle le laissa dégrafer sa robe. Lentement, très lentement, le tissu soyeux glissa de ses épaules, découvrant peu à peu ses seins — elle ne portait pas de soutien-gorge. Elle savait, sans avoir besoin de les regarder, que leurs pointes se dressaient, conquérantes, réclamant ses caresses. Quand la robe atteignit sa taille, Loukas poussa un soupir ravi devant le spectacle de sa poitrine s’exposant désormais pleinement à sa vue.

— Theos, tu es magnifique !

Le compliment la surprit : cet homme avait sans aucun doute les plus belles femmes de la planète à ses pieds. Sans compter que le regard dévalorisant de son beau-père avait ôté à Belle toute confiance en son pouvoir de séduction. Etait-ce les rayons de la lune qui la rendaient si belle ?

Loukas prit ses seins en coupe avec une sorte de vénération, comme s’ils étaient les choses les plus précieuses au monde. Il avait adopté le tutoiement, rendant leur relation plus complice, plus intime encore. Elle ne put retenir le cri de plaisir quand, se penchant soudain, il engloutit une des pointes turgescentes dans sa bouche. De sa langue, il la caressa ; de ses dents, il l’agaça, jusqu’à ce qu’elle l’implore d’arrêter le délicieux supplice. Ce qu’il se garda de faire, faisant subir le même sort à l’autre pointe érigée.

Les jambes de Belle se dérobèrent sous elle. Au-dessus de sa tête, les étoiles se mirent à tournoyer. Elle se retrouva allongée sur les coussins moelleux, la voûte étoilée toujours visible à travers le dais de verre qui les protégeait.

Que Loukas s’agenouille à côté d’elle lui parut alors la chose la plus naturelle au monde. Encore une fois, elle ignora la petite voix qui, tout au fond d’elle-même, s’indignait qu’elle s’offre ainsi à un quasi-inconnu. Qu’y pouvait-elle ? A l’instant même où elle l’avait vu se porter à sa rencontre, sur ce quai, elle avait ressenti entre eux une mystérieuse connexion. Elle ne se l’expliquait pas. C’était ainsi. Toute résistance était vouée à l’échec.

Entre ses cuisses, le cœur de son intimité pulsait, exigeant d’être, lui aussi, touché, caressé. En extase, s’en remettant entièrement à l’expertise du magicien, Belle laissa son regard se perdre parmi les constellations scintillantes. Elle s’était peu à peu libérée de l’emprise de ce beau-père qui avait fait de son enfance et adolescence un horrible cauchemar. Elle pouvait désormais vivre sa vie à sa guise, prendre des initiatives, vivre pleinement. Cette pensée la remplit de joie jusqu’à l’ivresse.

Loukas était resté habillé. Prise d’une soudaine fièvre, elle entreprit de le libérer de ses vêtements. Elle aussi voulait pouvoir contempler son corps, l’admirer, le toucher, le caresser. Il la laissa faire. Lorsqu’il fut entièrement nu, il prit position sur elle. Dans la lumière de la lune, sa peau luisait comme du bronze. Il était magnifique ! Elle avança la main vers son torse pour le caresser et sentit ses muscles tressaillir sous ses attouchements ; elle s’émut alors du pouvoir qu’elle exerçait sur lui. Sa timidité naturelle désormais envolée, elle osa prendre dans sa main le membre viril durci par le désir.

— Oh, Belle…

Au moment où elle avait saisi son sexe, Loukas avait failli exploser. Jamais aucune femme ne l’avait mis dans un tel état d’excitation. Il ne pouvait se rassasier du spectacle qu’elle lui offrait, plus belle que jamais avec ses cheveux blonds étalés sur les coussins et sa poitrine nue éclairée par la douce lumière des étoiles. La posséder enfin serait une jouissance infinie, mais il voulait surtout lui donner du plaisir, la conduire vers des sommets qu’elle n’avait jamais atteints.

Tout d’abord, il la voulait entièrement nue, afin de pouvoir se repaître de sa beauté. Il fit glisser la robe le long de ses cuisses. Il sentit sa réaction de crainte quand il se prépara à enlever son string de soie et de dentelle, dernier rempart protégeant encore son intimité.

— Tu veux cela aussi fort que je le veux, Belle, dit-il d’une voix rauque.

Elle ne pouvait le nier, et ne voulait d’ailleurs pas en discuter. Elle le voulait en elle, tout simplement. Elle le laissa lui écarter lentement les cuisses, ses yeux plongés dans les siens.

Loukas avait l’impression de vivre un rêve éveillé. Belle s’offrait à lui sans plus de résistance. Il avança sa main vers le fin buisson qui protégeait son intimité et sentit qu’elle était prête à le recevoir. Mais il avait tout son temps.

Quand il caressa son clitoris du bout du doigt, elle arqua son corps sous le choc du plaisir. Les caresses de Loukas se firent plus audacieuses, amenant progressivement Belle au bord de l’orgasme.

Fébrile, elle noua les jambes autour de sa taille et l’attira vers elle pour qu’il la pénètre. Son membre viril, d’une taille impressionnante, se présenta au bord de son fourreau. L’espace de quelques secondes, elle eut peur d’être incapable de le recevoir. Elle manquait complètement d’expérience.

Loukas perçut chez Belle une forme d’appréhension. Il se fit alors doux, glissant ses mains sous les reins de sa partenaire, afin de trouver l’angle le plus propice à la pénétration. Ce n’est qu’alors qu’il s’enfonça en elle, étouffant son cri en s’emparant de ses lèvres. Surexcité, il n’était pas certain de pouvoir se maîtriser totalement. Il se mit lentement en mouvement, pour permettre à Belle de s’habituer à sa présence, pressentant son manque d’habitude dans ce domaine. Il devait impérativement lui permettre de connaître l’orgasme en même temps que lui. Mais ses résolutions furent mises à rude épreuve. Belle répondait à ses mouvements avec fougue. Chaque fois qu’il s’enfonçait dans la douce moiteur de son écrin, se retenir devenait une épreuve à la limite du supportable.

Rien n’avait préparé Belle aux plaisirs que lui procurait Loukas. Il la remplissait si totalement que leurs deux corps ne faisaient plus qu’un. Elle sentait peu à peu la déferlante du plaisir les emporter à l’unisson vers l’extase finale. Au-dessus d’eux, les myriades d’étoiles lui parurent plus brillantes que jamais, comme si elles participaient, elles aussi, au feu d’artifice. Soudain, Belle s’accrocha désespérément aux épaules de son amant, poussant un cri, tout son corps secoué par un tsunami surgi du plus profond d’elle-même. Le souffle court, elle s’affala, en sueur mais comblée, sur les coussins moelleux.

Ses mains accrochées aux hanches de Belle, Loukas put enfin se laisser emporter, lui aussi, par la vague de plaisir vers la félicité. Après un dernier soubresaut qui lui arracha un cri guttural, il s’abattit, heureux et comblé, sur le corps délicieux qui venait de lui procurer une extase à nulle autre pareille.

Belle resta sans bouger, alanguie, légère, comblée par un plaisir partagé à chaque seconde, elle en était certaine, par Loukas. Tout comme elle, il cherchait à reprendre son souffle ; tout comme le sien, son cœur battait à grands coups sourds dans sa poitrine. Ils avaient été en phase, dans une fusion parfaite de leurs deux corps soudés l’un à l’autre.

Ce fut la dernière pensée qui lui vint à l’esprit avant de sombrer dans un sommeil profond.






6.

Ce n’était pas sa chambre !

Assise dans un lit qui n’était pas le sien, Belle regardait autour d’elle, tentant désespérément de deviner où elle se trouvait.

Seigneur, qu’avait-elle fait ?…

Quelques instants plus tôt, encore dans les limbes du sommeil, elle avait cru avoir rêvé. Mais ce n’était pas un rêve : elle avait bel et bien passé la nuit dans les bras de Loukas. Pire encore, elle s’était donnée à lui ! L’immensité de la pièce où elle se trouvait, celle du lit, la décoration : tout semblait indiquer qu’il s’agissait de la chambre du maître de maison. Il devait l’y avoir transportée après qu’ils avaient fait l’amour sur le toit en terrasse. Donc elle s’y était endormie, puisqu’elle ne se souvenait de rien…

La honte la submergea et elle se tança vertement. Non seulement elle s’était donnée à un homme qu’elle connaissait à peine, mais cet homme était Loukas Christakis, un des hommes d’affaires les plus puissants de la planète, qui pouvait écraser sa petite entreprise aussi sûrement qu’on se débarrasse d’une mouche importune. Il lui avait donné sa chance afin qu’elle puisse réaliser la robe de ce qui serait sans doute le mariage de l’année, et elle avait couché avec lui !

Des images lui vinrent à l’esprit : le corps nu de Loukas pressé contre le sien, sa langue léchant le bout de ses seins, ses doigts au cœur de son intimité.

Horriblement embarrassée, elle porta les mains à ses joues en feu. Elle s’était comportée comme une fille de peu. A cette heure, Loukas devait être en train de prendre toutes les dispositions nécessaires pour la renvoyer en Angleterre.

— Ah, te voilà enfin réveillée, ma Belle au bois dormant ! Je me demandais si cela n’arriverait qu’après un baiser du prince charmant — rôle que j’étais prêt à assumer.

Loukas venait de surgir vêtu d’un élégant costume gris anthracite, l’image du parfait businessman.

Consciente d’être totalement dénudée, Belle remonta le drap jusque sous son menton, tout en notant avec soulagement que son hôte semblait d’humeur taquine. Mais pour combien de temps ? Allait-il la traiter de tous les noms, comme le faisait John quand elle avait fait une bêtise ? Ou bien allait-il choisir l’ironie et le mépris ?

Loukas s’approcha du lit. Il était rasé de près et terriblement séduisant. Pas étonnant qu’elle ait succombé à son charme !

— Je sais ce que tu penses, dit-elle d’un air contrit. Je veux juste que tu saches que, pour moi, c’était… c’était une grande première !

Il fronça ses sourcils.

— Vraiment ? Tu étais vierge ?

— Non ! J’avais eu une aventure, à l’université. Enfin, ce n’en était pas vraiment une. Nous étions juste des amis et, un soir de fête un peu trop arrosée, nous avons fait l’amour.

Elle rougit.

— Ce n’était pas une bonne idée. Le résultat fut si désastreux que nous n’avons pas recommencé. Par « grande première », je voulais dire… jusqu’alors, jamais je n’avais eu de relations sexuelles avec un homme rencontré seulement quelques heures plus tôt.

Loukas dut faire un terrible effort sur lui-même pour ne pas la prendre dans ses bras, la serrer fort contre lui et prendre ses lèvres avec passion. Avait-elle la moindre idée de la joie que lui procurait ce candide aveu ? La nuit dernière, sous les rayons argentés de la lune, il l’avait trouvée magnifique, mais ce matin, avec ses cheveux blonds emmêlés, sa bouche enflée par les baisers, elle était terriblement émouvante. Elle n’était pas femme à se donner inconsidérément, venait-elle de lui apprendre. Cela ne faisait que renforcer l’attirance qu’il éprouvait pour elle.

Il se reprit. Le passé de Belle ne le concernait en rien, pas plus d’ailleurs que son futur. Dans quelques semaines, chacun repartirait vers sa vie et leurs chemins, un instant réunis, se sépareraient à jamais.

— Quelle importance cela a-t-il que nous ayons eu une relation charnelle sans attendre, ma princesse ? Elle était réussie, non ? N’est-ce pas ce qui compte ? L’alchimie entre nous a fonctionné dès les premiers instants de notre rencontre. Pourquoi patienter quand nous voulions tous deux ce qui est arrivé ?

— Mais nous ne savons rien l’un de l’autre !

Il haussa les épaules.

— Quelle importance ? Nous savons désormais l’essentiel : nous sommes sexuellement compatibles. Qu’avons-nous à savoir d’autre ? Ce n’est pas comme si nous projetions de passer notre vie ensemble !

Les mots pénétrèrent le cœur de Belle comme autant de coups de poignard. Des souvenirs de ce qui s’était passé la nuit dernière lui revinrent à la mémoire. Après l’amour, ils s’étaient retrouvés dans les bras l’un de l’autre, leurs souffles mêlés, leurs cœurs battant à l’unisson. Elle avait alors eu l’impression qu’ils ne faisaient qu’un, qu’ils étaient liés l’un à l’autre pour la vie. Jamais elle n’avait ressenti une telle plénitude. A l’évidence, tout cela était ridicule…

Ses yeux cherchèrent ceux de Loukas. Le désir se lisait au fond de ses prunelles sombres. Une chose était certaine : pour l’instant, il n’avait pas comme projet de se débarrasser d’elle. Il lui suffirait donc, désormais, de se consacrer à sa mission initiale pour rendre la situation acceptable.

— Je puis t’assurer que cela ne se reproduira plus, affirma-t-elle avec force.

— Oh, mais tu te trompes ! Cela va se reproduire, au contraire — et le plus souvent possible ! J’y veillerai personnellement.

Il se pencha et son souffle caressa ses lèvres sensibles.

— Une seule nuit n’est suffisante ni pour toi ni pour moi, reprit-il. Ensuite, après le mariage de Larissa, notre désir réciproque assouvi, nous reprendrons chacun le cours de notre vie.

Choquée et meurtrie jusqu’au tréfonds de son âme, Belle se révolta.

— Es-tu en train de suggérer que nous poursuivions notre aventure le temps de mon séjour ici ? demanda-t-elle d’un ton agressif.

— Evidemment ! Donne-moi une seule bonne raison pour que nous ne le fassions pas. Nous sommes deux adultes consentants et nous avons le droit de goûter pleinement aux plaisirs de la vie. Je n’ai pas de partenaire en ce moment, et j’ai cru comprendre qu’il en était de même pour toi.

Exposées ainsi, les choses paraissaient si simples !

Peut-être avait-il raison, après tout… Peut-être voyait-elle des problèmes là où il n’y en avait pas. Pourquoi ne pas poursuivre l’aventure commencée ? La nuit dernière s’était révélée une réussite complète. Certes, elle n’était pas très expérimentée mais, dans les bras de Loukas, elle s’était surprise à faire preuve d’une sensualité étonnante. Ce qu’elle avait ressenti était inattendu, merveilleux, extraordinaire. Pourquoi s’en priver ? Et puis cette attirance pour Loukas n’était que sexuelle. Elle ne risquait pas de tomber amoureuse de lui tant il représentait tout ce qu’elle détestait. Elle avait pour habitude de fréquenter des hommes doux et aimables ; un peu ennuyeux, peut-être, mais il n’y avait nulle place pour la passion amoureuse dans sa vie. Seul l’accomplissement de sa carrière valait la peine qu’elle s’investisse.

— Je dois entièrement me consacrer à la réalisation des robes pour le mariage de ta sœur, lui rappela-t-elle. Et que va penser Larissa ?

— Ah, Larissa ! Ma chère petite sœur rêve de me voir fonder une famille. Elle pourrait se mettre à penser que notre histoire se termine par un mariage. Elle vient de m’appeler au téléphone. Tôt ce matin, son futur beau-père a subi une intervention chirurgicale. Tout s’est bien passé, mais il doit rester quelques jours en soins intensifs. Larissa a décidé de rester auprès de Georgios. Elle va s’installer avec lui à Athènes. Il n’y a donc aucune raison pour qu’elle découvre notre liaison puisqu’elle ne viendra sur Aura que pour les essayages.

— Oh…

Belle prit conscience de ce que cette nouvelle signifiait : nuit après nuit, Loukas et elle allaient se retrouver seuls dans la Villa Elena.

Il caressa sa joue du bout des doigts.

— Veux-tu vraiment dormir seule dans ton lit, obsédée par le souvenir de nos étreintes ? Combien de temps penses-tu pouvoir rester sourde à l’appel de la chair ?

Elle ne répondit pas : il connaissait la réponse sans qu’elle ait besoin de la lui donner. Il savait avec certitude qu’elle ne pourrait lui résister et il avait raison. Il quitta le lit sur lequel il s’était assis pour aller jusqu’à la fenêtre, qui offrait un panorama grandiose.

— Il est une chose dont nous devons parler. Hier soir, je n’ai pas utilisé de préservatif. A moins que tu ne prennes la pilule, nous avons eu des relations sexuelles non protégées.

Comme il prononçait ces mots, la colère le submergea, dirigée contre lui-même. Comment avait-il pu se montrer aussi criminellement irresponsable ? Il s’était réveillé à l’aube, Belle lovée contre lui. Le désir avait aussitôt durci son corps. Les souvenirs de leur folle nuit de passion lui étaient alors revenus à l’esprit, en même temps qu’il prenait conscience de la terrible irresponsabilité dont il avait fait preuve. Il n’éprouvait que mépris envers lui-même. Ne s’était-il pas fait la promesse solennelle, quand Sadie avait avorté, de prendre désormais toutes les précautions nécessaires pour que jamais une telle chose ne puisse se reproduire ?

Il n’avait pas eu l’intention de faire l’amour à Belle sur le toit mais, comme les marins de la légende racontée par son père, une sirène l’avait ensorcelé par son incroyable beauté. Il avait pris Belle dans ses bras et tout oublié. Aujourd’hui, la jeune femme pouvait être enceinte.

A moins qu’elle ne prenne la pilule.

Il se retourna vers elle, espérant une réponse positive. L’expression de son visage parlait d’elle-même : elle n’était pas protégée !

— Oh, seigneur, bredouilla-t-elle. Je n’ai pas pensé…

Belle s’interrompit, terrifiée. La perspective d’avoir un bébé était effrayante : comment allait-elle pouvoir consacrer tout son temps à Wedding Belle avec un enfant ?

— Je n’avais aucune raison de prendre la pilule. Si je suis enceinte, ce… ce sera un désastre !

Les mots étaient tombés de ses lèvres sans qu’elle puisse les retenir.

Loukas crispa les mâchoires.

— Je constate que la perspective d’être mère ne t’enchante guère.

Le ton dur de sa voix la surprit, mais elle était bien trop choquée par les conséquences possibles de sa nuit d’amour pour y prêter attention.

— Devenir mère n’était pas dans mes projets, Loukas. Comme tu le sais, je veux me consacrer entièrement à ma carrière — tout au moins dans les années à venir.

Se faire un nom dans le domaine de la mode pouvait prendre des années. D’autre part, mettre au monde un enfant représentait une énorme responsabilité. Elle avait bien trop souffert dans son enfance pour ne pas savoir ce que signifiait grandir sans amour. Jamais elle ne commettrait l’erreur de sa mère. Jamais ! Hélas, à cause de son inqualifiable conduite de la veille, il se pouvait que le destin ait pris la décision pour elle…

— Quand sauras-tu ? demanda-t-il, toujours aussi froid.

Belle fit un rapide calcul mental.

— Dans quelques jours, répondit-elle, soulagée. Je pense qu’il n’y aura pas de problème : ce n’est pas le moment propice, dans mon cycle, pour tomber enceinte.

— Espérons-le !

Il quitta la fenêtre pour revenir vers elle.

— Il faut que tu le saches, Belle. Si tu es enceinte, ce sera à cause de mon inconséquence et je serai prêt, alors, à assumer mes responsabilités.

Le ton de sa voix fit courir un frisson le long de la colonne vertébrale de Belle. Que signifiait pour lui « assumer ses responsabilités » ?… Elle tenta de se rassurer.

— Il n’y aura pas de problème, j’en suis sûre.

L’alternative était vraiment trop effroyable à envisager. Quelle serait son attitude si le pire se produisait ? Elle aurait tellement voulu qu’il la prenne dans ses bras, qu’il lui fasse l’amour comme il l’avait fait la veille. De sa langue, elle humecta ses lèvres desséchées.

— Je t’informerai aussitôt, je t’en fais la promesse solennelle.

— Bien.

Loukas sentit la tension quitter ses épaules mais son regard se posa alors sur les lèvres humides de Belle et tout son corps se tendit de nouveau, de désir cette fois et non d’appréhension.

Il n’aurait pas dû se trouver là ! Il avait une réunion importante ; or, au lieu de se concentrer sur ses affaires, il ne pensait plus désormais qu’à ôter le drap qui recouvrait son amante afin de pouvoir se repaître, une fois encore, de la beauté de son corps dénudé. Que possédait donc cette femme pour lui faire oublier ses obligations professionnelles et ses principes en matière de relations sexuelles protégées ?

Le bruit des pales d’un hélicoptère le fit bondir sur ses pieds. Il avait cinq semaines pour assouvir ses fantasmes, mais le fait d’avoir à attendre jusqu’à la nuit pour faire l’amour à Belle lui semblait un supplice inhumain. Incapable de résister à la tentation, il s’empara des lèvres trop tentantes. La réponse passionnée de la jeune femme le mit en transe. Il dut faire appel à toute la force de sa volonté pour briser l’étreinte. Il retint un sourire devant l’évidente frustration affichée sur le visage de Belle.

— Tu vas devoir faire preuve de patience jusqu’à ce soir, ma princesse. J’ai du travail, et toi aussi. L’hélicoptère amenant Larissa vient juste d’atterrir.

Les joues de Belle s’embrasèrent. Loukas la contempla, perplexe. Cette femme restait une énigme pour lui. Elle se définissait comme une femme libérée, aux commandes de sa vie, principalement intéressée par sa carrière. Cependant, en ce qui concernait le sexe, elle réagissait comme une adolescente effarouchée. Quelle importance ? Dans ses bras, cette nuit, elle s’était révélée passionnée, et d’une sensualité peu commune. Les cinq semaines à venir n’allaient pas manquer d’intérêt…

***

En présence de Larissa, Belle réussit à se comporter d’une manière normale. A la lumière du jour, elle en venait à se demander si les événements de la nuit avaient vraiment eu lieu. Hélas, ses muscles douloureux ne manquèrent pas de lui confirmer qu’elle n’avait pas rêvé.

Loukas était un magicien qui l’avait amené au pinacle du plaisir. Nul doute qu’elle avait bénéficié de son savoir-faire, acquis en compagnie de ses nombreuses et somptueuses maîtresses. Qu’il ait pu s’intéresser à elle ne manquait pas de la surprendre. Pourtant, cette nuit, son désir pour elle avait été évident ; puis n’avait-il pas déclaré vouloir que leur aventure perdure durant les cinq semaines à venir ? La raison lui commandait de refuser purement et simplement, mais jamais être raisonnable ne lui avait paru aussi ennuyeux !

« Non, se répéta-t-elle comme un leitmotiv, il n’y a aucun danger pour que je tombe amoureuse. Il n’y a pas de place pour un homme dans ma vie. Seule la réussite de ma carrière m’importe ! »

Après tout, quel mal y avait-il à passer cinq semaines en compagnie d’un amant fougueux, sur une île paradisiaque ? Rassurée par ces pensées positives, elle se pencha sur les premières esquisses de la future robe de mariée qu’elle avait réalisées.

Elle travailla dur avec Larissa, modifiant ses croquis en fonction des désirs de son adorable cliente, reprenant, réfléchissant, créant — non sans quelques éclats de rire.

— Oh, voilà exactement la robe de mes rêves ! s’exclama Larissa, en fin d’après-midi, en pointant une des dernières esquisses de Belle. J’adore le drapé du buste et la longue traîne.

— Je l’aime beaucoup, moi aussi, dit Belle.

Elle tendit un échantillon à la future mariée.

— Je pensais que la traîne pourrait être faite de ce tissu mêlant tulle et dentelle.

— Magnifique ! C’est exactement ce qu’il faut !

Larissa s’étira voluptueusement.

— Nous avons suffisamment travaillé pour aujourd’hui, Belle. Il est déjà 16 heures, tu te rends compte ? Le temps passe vite en ta compagnie ! Je n’avais pas réalisé qu’il était si tard.

Comme si le frère et la sœur s’étaient coordonnés secrètement, l’hélicoptère se fit entendre dans le ciel d’Aura. Larissa se précipita à la fenêtre.

— C’est Loukas ! Rentrer aussi tôt n’est guère dans ses habitudes, mais ça m’arrange ! Le pilote va pouvoir me ramener à Athènes. Nous avons la permission de rendre visite au père de Georgios, ce soir. A demain, Belle !

Dans le hall d’entrée de la villa, Chip ne put cacher sa surprise quand Loukas apparut à la porte.

— Déjà de retour, patron ? Des problèmes ?

Loukas haussa les épaules, le regard noir.

— Pourquoi chacun pense-t-il que je passe mon temps au bureau ? J’ai tout de même une vie en dehors du travail !

Il se savait de mauvaise foi : d’habitude, jamais il ne quittait son bureau avant 20 heures. Son assistante avait été la première à s’étonner lorsqu’il l’avait informée vouloir rentrer sur Aura.

— Où est ma sœur ? demanda-t-il devant le regard dubitatif de son ami.

— Dans l’atelier, avec Belle. Elles sont restées enfermées là-haut toute la journée.

Chip regarda son employeur grimper les marches de l’escalier quatre à quatre. Il avait une hypothèse expliquant le retour précipité du boss : les regards échangés entre lui et la jeune et belle styliste anglaise ne lui avaient pas échappés. Chip connaissait la vie amoureuse bien remplie de Loukas mais, jusqu’alors, aucune de ses maîtresses n’avait réussi à le détourner de son engouement pour les affaires. Un changement était-il en train de s’opérer ?

***

Belle se tenait penchée sur la table, apportant les dernières modifications décidées avec Larissa, sur l’esquisse du modèle choisi pour sa robe. Totalement absorbée par son travail, elle ne s’aperçut pas qu’elle n’était plus seule — ce qui convenait parfaitement à Loukas. Il pouvait ainsi contempler la jeune femme tout à loisir, de nouveau émerveillé par sa délicate beauté. Ses cheveux blonds avaient été laissés en liberté sur ses épaules. Il se souvenait de leur caresse sur sa peau nue. Son corps s’embrasa instantanément.

Toute la journée, il avait pensé à elle, distraction qui avait grandement perturbé sa concentration et son travail, surtout pendant la réunion sur les projets à venir, qui avait réuni tout son état-major. Au fil des heures, son impatience avait grandi jusqu’à devenir insupportable. Enfin, il avait pu se libérer, laissant ses collaborateurs terminer la réunion sans lui. Il était de retour sur Aura et, bientôt, Belle serait dans son lit !

Soudain, alertée d’une présence, Belle releva la tête ; ses yeux rencontrèrent alors le velours noir de ceux de Loukas. Elle rougit jusqu’aux oreilles, oubliant ses bonnes résolutions de jouer l’indifférente. Il s’avança vers elle et son cœur se mit à battre une folle farandole dans sa poitrine.

— Je viens juste de croiser Larissa, expliqua-t-il. Elle semblait très enthousiaste. Il paraît que le dessin de sa robe est achevé.

— Nous avons bien travaillé, en effet, concéda-t-elle en rangeant les échantillons dispersés sur la table afin de se donner une contenance. Demain, nous nous consacrerons aux modèles des robes de ses demoiselles d’honneur. Ensuite, je prendrai les mesures et…

Elle arrêta brusquement sa tirade : Loukas venait de mettre un doigt sous son menton, l’obligeant ainsi à le regarder.

— Tu n’as nul besoin de me faire un rapport détaillé de l’avancement des travaux, princesse. Comme je te l’ai dit, désormais, je te fais entièrement confiance.

Quand, avant Belle, avait-il vu rougir une femme pour la dernière fois ? Il ne s’en souvenait plus. Après leurs étreintes passionnées de la nuit précédente, sa timidité actuelle à son égard était stupéfiante. Il avait l’habitude que ses maîtresses jouent de leur charme pour le tenir sous leur coupe. Belle semblait si différente, si délicieusement effarouchée et troublée !

— Ma sœur m’a informé que tu désirais visiter l’église du village.

— Il paraît qu’elle date du xiii e siècle. J’ai vu une photo, qui m’a inspirée pour concevoir la robe. Mais j’aimerais la voir de mes propres yeux.

— Allons-y alors ! Je t’y conduis et après, si tu veux bien, nous ferons le tour de l’île. Maria va nous préparer un panier pique-nique que nous dégusterons quelque part dans une crique abritée. Qu’en penses-tu ?

Belle écarquilla ses yeux. Elle croyait que seules les relations sexuelles intéressaient Loukas. Découvrir les beautés de l’île en sa compagnie serait certainement un moment délicieux.

— Je trouve l’idée excellente ! s’enthousiasma-t-elle, les yeux brillants.

— Alors, je t’attends dans le hall dans quinze minutes !



***

Un quart d’heure plus tard, Belle le rejoignait. Elle fronça les sourcils à la vue des casques que Loukas tenait à la main. Sans plus attendre, il la conduisit jusqu’à une moto garée devant le perron.

— Je… je ne suis jamais montée sur un tel engin ! avoua-t-elle, peu rassurée.

Il sourit.

— Décidément, il y a beaucoup de choses que je dois t’apprendre ! N’aie pas peur. Tout ce que tu auras à faire sera d’entourer ma taille de tes bras et de te serrer contre moi. Dans les virages, tu devras te pencher dans le même sens que moi.

Belle grimpa sur la moto, en se disant qu’il serait facile de tomber amoureuse d’un tel homme. Fort heureusement, ce n’était pas dans ses plans. Comme conseillé, elle entoura la taille de Loukas de ses bras et se serra contre lui : elle avait passé des épreuves plus difficiles que celle-là !

Au début de leur périple, elle ferma les yeux, quelque peu effrayée ; mais il était clair que Loukas possédait une parfaite maîtrise de son bolide. C’était terriblement excitant ! Très vite, elle put profiter pleinement du paysage. La piste de terre, seule route de l’île, longeait des oliveraies, des forêts denses mais, surtout, suivait une corniche qui surplombait des calanques abritées, le long de la mer turquoise.

— Voici le site d’un ancien temple grec, indiqua Loukas après s’être arrêté devant des ruines impressionnantes. Il a probablement été construit pour honorer quelque déesse. Aura, dont l’île porte le nom, était celle du vent.

— La mythologie grecque m’a toujours fascinée, avoua Belle, les yeux brillants. Je trouve ses légendes fabuleuses et tellement riches d’enseignement !

— Je te prêterai des livres sur le sujet. J’en possède des dizaines. Mon père connaissait toutes les histoires sur le bout des doigts et me les racontait quand j’étais enfant.

Une ombre assombrit soudain son visage et Belle perçut sa tristesse.

— Il te manque, n’est-ce pas ? J’ai perdu ma mère voici deux ans et elle me manque chaque jour. J’aime ces lieux chargés d’histoire, ajouta-t-elle pour changer de sujet.

— Des archéologues assurent qu’Aura a été habitée dès le troisième millénaire avant notre ère.

— Je ne peux m’empêcher de m’interroger sur ces humains qui nous ont précédés. Comment vivaient-ils ? Je suppose que tu as le projet de construire ici un hôtel cinq étoiles…

— Jamais ! J’adore la beauté sauvage d’Aura. Pour moi, elle n’a pas de prix et doit être conservée.

Il eut un rire amer.

— La plupart des femmes que je connais n’accepteraient de venir vivre ici qu’à condition qu’il y ait un hôtel de luxe, un spa, des boutiques. Est-ce ton cas ?

Belle embrassa du regard les environs, éblouie par l’infinie beauté et la sérénité du lieu.

— Je ne partage pas les valeurs des femmes que tu fréquentes, Loukas. Ce panorama resté vierge est mon idée du paradis. Avoir la chance de pouvoir l’admirer chaque jour est un bonheur sans pareil.

A sa grande surprise, il la prit dans ses bras et la serra fort contre lui, comme si ce qu’elle venait d’affirmer lui allait droit au cœur.

— Alors profitons-en pleinement ! Tu veux te baigner ?

— Je n’ai pas apporté mon maillot de bain, déplora Belle.

— Tu n’en as aucun besoin. Nous sommes aussi seuls ici que l’étaient Adam et Eve dans le jardin d’Eden. T’es-tu déjà baignée entièrement nue ?

— Non, jamais !

Il sourit.

— Il n’est jamais trop tard pour commencer. Encore une chose que je suis disposé à t’apprendre, princesse.

Il porta la main à la fermeture à glissière de son jean et, quelques secondes plus tard, il courait vers la mer, sa peau bronzée luisant sous le soleil. Belle ôta ses vêtements et le suivit.

L’eau rafraîchit délicieusement sa peau.

— Je n’arrive pas à croire que je suis en train de faire cela ! s’étonna-t-elle.

Loukas referma ses bras puissants sur elle et l’attira contre lui, nullement embarrassé par son érection.

— C’est bon, n’est-ce pas, de se sentir libre et désinhibé ?

Il éclata de rire devant ses joues cramoisies.

— Tu rougis encore !

Il se pencha et prit ses lèvres avec fièvre. De nouveau, la même pensée s’insinua dans l’esprit de Belle : comme il serait facile de tomber amoureuse de lui… Il la souleva et l’emporta pour l’étendre sur le sable blond. Il s’allongea sur elle, sa peau nue contre la sienne, et toute pensée raisonnable la quitta.






7.

Dans son atelier de la villa Elena, Belle se redressa, ivre de fatigue. Elle venait de coudre la dernière perle sur le bustier de la robe de mariée de Larissa.

— J’ai bien cru que je n’y arriverais jamais ! dit-elle en s’essuyant le front de la main.

Elle recula d’un pas, afin de pouvoir contempler l’œuvre terminée.

— Alors, qu’en penses-tu, Larissa ? reprit-elle en se tournant vers son amie.

— Oh, Belle, je ne te remercierai jamais assez ! Tu as travaillé dur, mais cela en valait vraiment la peine. Cette robe est une splendeur — tellement plus belle encore que sur tes esquisses ! Elle va au-delà de mes rêves. C’est une véritable robe de conte de fées.

Des larmes brillèrent dans les yeux de la future mariée et Belle la serra affectueusement contre elle.

— Tes compliments me vont droit au cœur. Je suis infiniment heureuse de pouvoir ainsi contribuer à ton bonheur.

Belle éprouvait une certaine fierté devant la réussite incontestable du modèle conçu et réalisé. C’était certainement la plus belle robe de mariée de sa collection. Le buste était incrusté de perles, ainsi que le bas de la jupe. Elle devait encore en coudre sur le voile. Il restait une semaine avant le mariage, le temps de terminer son œuvre, ainsi que les robes des demoiselles d’honneur.

— Voilà mon frère ! s’exclama Larissa, tandis que le vrombissement de l’hélicoptère en approche leur parvenait. Le pilote va me reconduire à Athènes. Ma belle-mère a besoin de moi. Elle donne une soirée pour fêter le retour à la maison de son mari. Mais avant, je suis impatiente de montrer ma robe terminée à Loukas !

Elle lança à Belle un regard complice.

— Il va accourir ici sans que j’aie besoin de le solliciter, j’en suis certaine. Il semble beaucoup apprécier ta compagnie…

Belle se pencha pour ramasser un bobineau de fil tombé à terre, priant le ciel que Larissa ne voie pas ses joues cramoisies et ne perçoive pas son embarras.

— Ton frère surveille l’avancement des travaux.

— Mmm… je le crois plus intéressé par la styliste que par ses créations. Une chose est certaine : depuis ton installation dans la villa, il rentre anormalement tôt du travail ! Et ça, crois-moi, c’est suffisamment rare pour être souligné.

— Peut-être n’est-il pas très occupé en ce moment…

Larissa sourit, malicieuse.

— Je ne suis pas tombée de la dernière pluie, Belle. J’ai vu les regards que vous échangiez ! Il se passe quelque chose entre vous, et j’en suis ravie. Je rêve que tu deviennes ma belle-sœur. Ce serait extraordinaire ! Peut-être, bientôt, auras-tu à créer ta propre robe de mariée !

Belle se devait de mettre immédiatement fin à ce type de spéculation.

— Non, cela ne risque pas d’arriver !

Devant l’air sincèrement déçue de son amie, elle expliqua :

— Je n’ai aucune envie de me marier. Je suis bien trop occupée à pérenniser ma maison de couture. Cela va désormais m’occuper à plein temps. Réussir dans ma carrière m’importe plus que tout, et il n’y a rien entre ton frère et moi.

Rien que des relations sexuelles torrides et fantastiques ! Mais comment expliquer une telle chose à une jeune femme sur le point de se marier ?

Et n’y avait-il vraiment rien d’autre entre Loukas et elle ? En réalité, depuis quatre semaines, ils avaient partagé beaucoup plus. Ayant découvert leur passion commune pour la mythologie grecque, Loukas l’avait emmenée à Athènes visiter l’Acropole, des musées, et bien d’autres trésors que recelait la ville. Et puis il y avait ces longues conversations échangées à table ou au bord de la piscine, durant lesquelles ils avaient noté qu’ils avaient beaucoup de valeurs en commun.

Ses craintes d’être enceinte s’étaient dissipées au premier jour de ses règles. Depuis, elle partageait les nuits de Loukas ; leur soif l’un de l’autre semblait inextinguible.

Désormais, il ne restait plus qu’une semaine avant le mariage de Larissa et Georgios. Sept petits jours avant la fin de leur aventure. Car cette issue ne faisait aucun doute : dès le départ des jeunes mariés pour leur voyage de noces, Loukas partirait en Afrique du Sud pour affaires et elle rejoindrait Londres pour reprendre les rênes de Wedding Belle.

Elle s’approcha de la fenêtre et laissa son regard errer sur la mer étale. Loukas allait lui manquer. Elle n’était pas tombée amoureuse de lui, certes, mais aurait payé cher pour que cette dernière semaine dure une éternité. Hélas, elle ne possédait pas le pouvoir d’arrêter le temps.

— Tu sembles préoccupée, Belle ! Un ennui ?

Elle se retourna vivement au son de cette voix si familière. Loukas se tenait debout dans l’embrasure de la porte.

***

Il la trouvait plus belle que jamais. Ses cheveux blonds avaient encore éclairci au soleil, sa peau avait pris une belle teinte dorée qui faisait ressortir le bleu extraordinaire de ses yeux. La tristesse qu’il y déchiffra le bouleversa. Il aurait voulu la prendre dans ses bras, la serrer contre lui jusqu’à ce que cette tristesse disparaisse.

— Je pensais seulement au nombre de perles qu’il me reste encore à coudre sur le voile de la mariée. Heureusement, la robe est terminée. Tu veux la voir ?

Loukas repoussa les idées qui lui venaient à l’esprit. Il avait en tête des caresses qui, il en était certain, détourneraient l’esprit de sa maîtresse du travail restant à accomplir. Il aurait tellement voulu en savoir plus sur elle ! Il réprima un soupir agacé. Pourquoi cette curiosité ? Dans une semaine, n’allait-elle pas disparaître purement et simplement de sa vie ? Tout à coup, cette perspective lui sembla extrêmement désagréable.

— Oui, je suis impatient de voir le résultat de tes nombreuses heures de travail acharné.

Chaque matin, elle rejoignait l’atelier bien avant que lui-même ne quitte la villa et, en fin de journée, il devait beaucoup insister pour qu’elle cesse de travailler et l’accompagne pour une sieste crapuleuse.

Ce constat lui déchirait le cœur comme la lame acérée d’un poignard. Le comportement de Belle lui rappelait celui, tellement haïssable, de Sadie. Le souvenir de ses paroles lui revint en force. « Je ne peux plus te donner beaucoup de mon temps, Loukas. Je dois me consacrer entièrement à la danse, à mes répétitions, à ma réussite. Un jour, mon nom sera affiché en lettres de lumière sur les murs de Broadway. »

Elle avait réussi. Aujourd’hui, son nom n’était pas seulement connu à Broadway, mais dans le monde entier. Pour cela, elle n’avait pas hésité à sacrifier leur enfant. « Je ne pouvais pas le garder ! Il aurait signifié la fin de ma carrière. Je ne pouvais risquer de perdre ma silhouette à jamais. »

Le cœur de Loukas était alors devenu dur comme du granit. Jamais plus il ne retomberait amoureux. Son aventure avec la styliste anglaise faisait partie de ces moments agréables offerts en cadeau par la vie et qui, dès lors qu’aucun engagement n’était prévu de part et d’autre, avaient une date de péremption.

Belle releva le drap qui recouvrait la robe de Larissa. Des secondes interminables s’écoulèrent avant que Loukas puisse prononcer un mot.

— Que se passe-t-il ? demanda Belle, très inquiète de son mutisme.

— Comme j’ai été injuste de douter de ton talent, Belle ! reconnut-il, sincèrement contrit. Cette robe est une splendeur, une véritable œuvre d’art. Je ne doute plus, désormais, que Wedding Belle soit promis à un brillant avenir.

Elle se rengorgea, fière et bouleversée, tandis que Larissa battait des mains, ravie. Ces mots coulaient comme du miel de la bouche de Loukas. Ils étaient un baume pour son cœur habitué aux sarcasmes de John Townsend : « Tu perds ton temps dans cette Ecole des beaux-arts, tu n’as aucun talent, c’est évident ! » John prenait un malin plaisir à briser son rêve, lui faisant payer une faute qu’elle n’avait pas commise. Elle ne connaîtrait sans doute jamais sa véritable identité, c’est pourquoi s’en forger une par le biais de son atelier de couture était si important pour elle.

— J’espère que tu as raison, Loukas. En tout cas, je ferai tout pour que Wedding Belle devienne un nom connu dans le monde de la mode.

Une ombre passa sur le visage de Loukas, mais si fugitive que Belle pensa avoir rêvé.

— Dans ce cas, répliqua-t-il, profite au maximum des plaisirs que t’offre Aura avant d’être happée par les vampires de Londres.

Dès que Larissa se fut éclipsée, avec force remerciements et embrassades, Loukas s’approcha de Belle et caressa du bout des doigts la peau nue de son bras.

— Tes épaules te font-elles toujours autant souffrir ?

— Oui, hélas !

Il lui massa délicatement la nuque.

— Mmm… surtout, n’arrête pas, c’est trop bon !

Il lui mordilla le lobe de l’oreille.

— Non, Loukas, nous ne devons pas… j’ai encore beaucoup de travail !

Ignorant sa supplique, il fit glisser sa robe le long de son corps, découvrant sa poitrine.

— Tu as besoin de mes caresses comme j’ai besoin des tiennes…

Comment aurait-elle pu nier alors qu’elle arquait son corps à la rencontre de ses mains ? Il prit en coupe l’un de ses seins et en lécha la pointe. Une onde de chaleur monta aussitôt de ses reins et, entre ses cuisses, le cœur de son intimité se mit à pulser, réclamant l’attention de son amant. Il en était ainsi chaque fin d’après-midi : Loukas revenait d’Athènes, la portait dans ses bras jusqu’à son lit et lui faisait l’amour avec une science, un savoir-faire qui, chaque fois, l’émerveillaient. Quand il la souleva dans ses bras, elle nicha sa tête dans le creux de son épaule, respirant avec bonheur l’odeur de son eau de toilette. Il ne restait plus qu’une semaine…

Loukas la déposa délicatement sur le lit, finit de lui ôter sa robe, se déshabilla, puis la couvrit de son corps. Il adorait la manière dont Belle répondait à ses caresses. Au fil des jours, elle était devenue la drogue dont il ne pouvait plus se passer. Toute la journée, il pensait à ce moment magique où il la retrouverait, la déshabillerait, la caresserait, lui ferait l’amour. Il ne restait plus qu’une semaine !

Une semaine pour la goûter, la savourer, se repaître de sa beauté. Ses lèvres parcoururent sa gorge, sa poitrine, descendirent le long de son ventre plat jusqu’à la treille blonde de son pubis. Sa langue joua avec son clitoris, lui arrachant des cris de plaisir.

Elle allait lui manquer ! Cette pensée s’insinua dans son esprit. Elle le perturba si fort qu’il faillit lui demander de l’accompagner en Afrique du Sud, au lieu de rentrer à Londres. Mais il repoussa les mots qui lui venaient aux lèvres : ce ne serait vraiment pas raisonnable. Il serait très occupé au Cap, où il ne se rendait pas pour son plaisir mais pour affaires. De son côté, Belle était impatiente de rentrer à Londres, afin de récolter les fruits de son travail sur la robe de Larissa.

Il avait une semaine pour jouir d’elle, et l’intention de goûter pleinement à ce plaisir incroyable. D’une poussée, il s’enfonça en elle. Il oublia alors tout ce qui n’était pas son fourreau accueillant, son corps vibrant, ses lèvres feutrées. Ensemble, dans une parfaite harmonie, ils allaient connaître le bonheur de la jouissance partagée, comme ils le faisaient plusieurs fois chaque jour, sans jamais se lasser.

***

Belle referma sa valise d’un coup sec et s’approcha de la fenêtre, afin de contempler une dernière fois ce panorama féerique dont elle était tombée amoureuse : la villa, la piscine, l’île…

Loukas ?

Son cœur se vrilla. Non, elle n’était pas tombée amoureuse de Loukas ! Son départ imminent de l’île enchanteresse la rendait vulnérable, voilà tout ! Le maître de maison se préparait lui aussi à partir. Son avion pour l’Afrique du Sud s’envolerait une heure après celui qu’elle allait prendre pour Londres. Dans quelques minutes, ils monteraient dans l’hélicoptère qui les déposerait à l’aéroport.

Comme elle s’y attendait, le mariage avait été fabuleux. Dans sa robe de princesse des Mille et Une Nuits, Larissa était éblouissante, tout comme l’étaient ses deux demoiselles d’honneur, dont les robes s’harmonisaient avec la couleur de son bouquet de roses. Quant à Georgios, il était suprêmement élégant dans son costume. Avant de lui passer la bague au doigt, il avait souri à sa future femme avec tant de tendresse que les larmes étaient venues aux yeux de Belle. Etre aimée de la sorte et aimer en retour, sans crainte, devait être un bonheur sans pareil.

Belle repoussa les pensées perturbantes qui lui venaient à l’esprit. Non, elle n’était pas prête pour le mariage ! D’ailleurs, elle se préparait à rentrer à Londres pour reprendre la direction de Wedding Belle et de sa carrière.

Quand Larissa avait pénétré dans l’église, l’assemblée des invités avait retenu son souffle. Belle n’avait eu d’yeux que pour Loukas, qui avait escorté fièrement sa sœur jusqu’au pied de l’autel, où il l’avait confiée à Georgios. Belle savait désormais que Loukas avait joué le rôle du père auprès de Larissa, durant toutes ces années. Quelle terrible responsabilité, alors que lui-même avait à peine dix-huit ans !

Durant toute la cérémonie, Belle ne l’avait pas quitté du regard. Son visage ne laissait rien transparaître de ce qu’il éprouvait, mais elle avait deviné sans peine son émotion. Larissa quittait sa vie de jeune fille pour devenir une femme. Une page se tournait. Sans plus réfléchir, Belle avait saisi la main de Loukas dans la sienne. Par ce geste, plus que par des mots, elle avait espéré lui faire comprendre qu’elle le soutenait, en ce jour spécial entre tous. Tout d’abord surpris, Loukas s’était figé. Belle, navrée, l’avait cru fâché par son audace. Mais très vite il avait enroulé ses doigts autour des siens et n’avait plus lâché sa main de toute la cérémonie.

Belle lança un regard à sa montre. Le temps était venu de partir. Le début de la journée avait été épique : une centaine d’invités avaient défilé sous la tonnelle érigée dans le jardin de la villa Elena. Loukas avait été si occupé par ses devoirs d’hôte qu’elle n’avait guère passé plus de quelques minutes en sa compagnie. Et maintenant, les invités partis, l’heure de leur départ avait sonné. Le cœur étreint d’une intense émotion, Belle s’empara de ses valises et se mit en devoir de descendre les marches de l’escalier.

— Hé, attendez ! s’exclama Chip. Vous êtes en train de me voler mon travail ! Les jolies femmes ne doivent pas porter leurs bagages. C’est à moi que revient cet honneur.

Il lui prit les valises des mains.

— Le boss vous attend dans la cour. Vous allez nous manquer, Belle ! J’espère vous revoir sur Aura.

Il hocha la tête, puis reprit, un sourire au coin des lèvres :

— Loukas a pour habitude de garder ses pensées secrètes, mais c’est quelqu’un de bien. Il va se sentir bien seul quand Larissa et vous serez parties.

Belle le gratifia d’un sourire.

— Je ne crois pas qu’un séduisant millionnaire reste seul très longtemps, Chip. Je suppose que ses nombreuses prétendantes n’attendent qu’un geste de lui pour accourir.

— Il n’a jamais reçu aucune d’elles sur Aura… Sauf vous !

Belle rougit jusqu’aux oreilles. Il ne faisait aucun doute que leur aventure n’avait aucunement échappé à la perspicacité du sympathique majordome. Quelle importance ?… Son séjour s’achevait et elle savait — tout comme Chip — qu’il n’y en aurait pas d’autre. Les aventures du boss ne duraient guère. C’était mieux ainsi.



***

Loukas attendait debout à côté de l’hélicoptère, sa haute silhouette se détachant dans les derniers rayons du soleil couchant. Belle savoura le plaisir de pouvoir le contempler une fois encore, imprimant son image dans sa mémoire. Il s’était changé pour un costume moins glamour. Il avait l’air totalement décontracté. Pour lui, il ne s’agissait de rien d’autre que d’une séparation de routine.

— Tu es prête ?

Des lunettes de soleil cachaient ses yeux. Belle les lui aurait volontiers arrachées afin de pouvoir, une dernière fois, se noyer dans les prunelles de velours noir. Elle détourna le regard. Il ne fallait surtout pas qu’il voie les larmes qui lui venaient aux yeux.

— Oui, je suis prête.

Elle réussit à sourire avant de poursuivre, d’une voix qu’elle s’efforça de contrôler :

— Les invités sont partis, Larissa et Georgios sont en route pour leur voyage de noces aux Maldives. Il est temps pour moi de rentrer en Angleterre !

— En effet.

Il l’aida à monter dans l’hélicoptère. Leurs corps se frôlèrent. Elle frémit de tout son être. Il lui fallait impérativement entretenir la conversation afin qu’il ne s’aperçoive pas de son trouble.

— J’ai reçu un appel téléphonique de Jenny, mon assistante. Des photos de la robe de Larissa circulent déjà sur internet et nous recevons des demandes d’informations.

— Parfait !

Tout se passait malheureusement comme il l’avait prédit : la jeune styliste, obsédée par sa réussite, était impatiente de rejoindre Londres et Wedding Belle. Quand, vêtue du même ensemble qu’elle portait le jour de son arrivée, elle s’était avancée vers lui pour grimper dans l’hélico, il avait une fois encore failli lui demander de l’accompagner en Afrique du Sud.

Il était heureux de ne pas l’avoir fait : cela aurait été fort embarrassant pour tous les deux — surtout si, comme Loukas en était persuadé, elle avait refusé. Heureusement, dans la ferveur de la réalisation de son nouveau projet au Cap, il allait l’oublier.

L’hélicoptère les déposa à l’aéroport. Le temps qu’ils se rendent au comptoir d’embarquement, l’avion pour Londres était annoncé. Belle soupira ; elle allait quitter la Grèce. Durant le voyage, Loukas lui avait paru froid, distant et, à le voir pianoter sur son Blackberry, déjà investi dans son nouveau projet.

— Bien… je crois que le moment est venu de nous séparer, dit-elle en affichant un sourire sur ses lèvres.

Que pouvait-elle dire d’autre ? Durant cinq semaines, ils avaient été des amants passionnés, faisant l’amour sans jamais une fausse note. Au moment de le quitter sans aucune perspective de le revoir, Belle réalisait soudain combien il comptait pour elle. Mais c’était un peu tard pour l’avouer…

— Si tu passes un jour près de la Tamise, dans le sud-ouest de Londres, et que tu vois la péniche Suzy Sue à quai, monte à bord nous faire une petite visite.

— La péniche s’appelle Suzy Sue ?

— Oui. Mon frère l’a baptisée ainsi. Ne me demande pas pourquoi !

Seigneur… Il se fichait bien de savoir pourquoi, maintenant qu’il avait le nom du bateau !

— Au revoir, Loukas.

— Hé, tu ne pensais tout de même pas que j’allais te laisser partir ainsi !

Un doigt sous son menton, il l’obligea à lever la tête vers lui. Il effleura ses lèvres. Mais, comme elle les entrouvrait pour mieux accueillir son baiser, il releva la tête et recula brusquement. Il vit la frustration ombrer les pupilles de Belle, mais qu’y faire ? Les souvenirs de leurs étreintes passées submergeaient son esprit et l’avaient empêché de l’embrasser. Car, s’il l’avait fait, il n’aurait pas pu la laisser partir. La passion partagée ces dernières semaines avait été totale, mais il y avait plus encore : il avait adoré se trouver en sa compagnie, l’emmener faire de longues promenades en moto, nager nu dans la mer avec elle, converser durant des heures. Jamais il n’avait imaginé que la quitter serait si difficile. Cependant, il n’y avait pas d’alternative. L’avenir de Belle était en Angleterre, le sien en Grèce. Poursuivre leur aventure à distance était impensable. Il se força à s’écarter d’elle.

— Adieu, Belle, et bonne chance pour Wedding Belle.

Sur ces mots, il s’éloigna à grands pas et se perdit dans la foule.

Belle resta longtemps sans bouger, les yeux fixés vers l’endroit où il avait disparu. Ainsi, c’était vraiment fini ! C’était sans doute mieux… Elle allait pouvoir se consacrer entièrement à son entreprise et à la réussite de sa carrière de styliste — le rêve de sa vie.

***

— Non, docteur, vous vous trompez, je ne suis pas enceinte ! s’exclama Belle en se tordant les mains d’angoisse.

— D’après moi, vous l’êtes indubitablement. Vous avez conçu cet enfant il y a huit semaines. Avez-vous eu des rapports sexuels non protégés ?

— Juste une fois. Mais depuis, j’ai eu mes règles.

Elle n’avait accepté de prendre rendez-vous chez un médecin que sous la pression de son frère, face à sa grande fatigue et à ses nausées à répétition.

Elle se répétait sans cesse qu’elle n’était pas malade, juste fatiguée par plus d’un mois de travail intensif sur Aura, couplé à de folles nuits d’amour ; sans compter que, depuis trois semaines qu’elle était rentrée de Grèce, les commandes affluaient.

Les médias avaient largement diffusé les images du mariage de l’année, et les photos de Larissa dans sa somptueuse robe de mariée avaient fait la une des magazines, acclamées par les spécialistes de la mode. Plus que jamais, Belle était déterminée à profiter de cette extraordinaire occasion d’imposer sa marque.

— Il arrive que des femmes saignent un peu au tout début de leur grossesse, expliqua le médecin, mais ce ne sont pas des règles. Je peux vous l’affirmer sans aucun doute : vous êtes enceinte !

Lorsqu’elle annonça la nouvelle à Dan, celui-ci se montra catégorique :

— Tu dois en informer Loukas ! Il est le père de l’enfant et a le devoir de t’aider à l’élever, au moins financièrement. Et comme tu le sais, il est riche à millions !

Belle ouvrit la bouche pour argumenter, mais il fut plus rapide.

— Tu ne peux élever seule cet enfant, Belle ! Comment comptes-tu t’investir dans ton travail avec un enfant à charge ? D’autant que je ne pense pas que Suzy Sue puisse survivre à un autre hiver sans que d’importants travaux soient effectués. Mais surtout, une péniche n’est pas un lieu idéal pour élever un enfant !

— Tu ne me dis pas autre chose que ce que je ressasse moi-même depuis que la nouvelle est tombée, Dan !

Elle se tenait assise, ses bras entourant ses genoux, comme pour se protéger de l’horrible cauchemar qu’elle vivait. Elle ne pouvait toujours pas le croire : elle attendait un enfant ! L’enfant de Loukas ! C’était incroyable, absurde…

— Je ne sais que faire, avoua-t-elle, anéantie.

Comment Loukas allait-il réagir à la nouvelle ? Il serait tout aussi choqué qu’elle, cela ne faisait aucun doute !

— Quelle que soit la décision que tu vas prendre, Belle…

Dan marqua une pause, évitant ostensiblement son regard.

— … sache que tu auras mon soutien inconditionnel.

Elle faillit s’étrangler. Le soutien inconditionnel de son frère était un grand réconfort pour elle, mais ce qu’il suggérait…

— Si maman avait décidé de mettre fin à sa grossesse non désirée, je ne serais pas ici, Dan ! Je ne peux faire payer mon erreur au bébé.

— C’est aussi l’erreur de Christakis, lui rappela son frère.

— Certes. Mais imagine qu’il soit prêt à prendre ses responsabilités, puis déteste cet enfant non désiré. Je ne le supporterais pas. J’ai trop souffert de l’attitude de John à mon égard.

— La situation est très différente, petite sœur. John était un monstre. Il t’a fait payer l’infidélité de maman. Toi, tu portes l’enfant de Christakis, un petit être fait de sa chair et de son sang.

Son frère avait raison. Comment pourrait-elle cacher à Loukas l’existence de son enfant ? Comment pourrait-elle cacher à son enfant l’identité de son père, comme l’avait fait Gudrun pour elle ? Non, jamais elle n’imposerait une telle souffrance au petit être qui grandissait en son sein !

— Je dois partir, annonça Dan. Je serai sur un reportage durant quelques jours. Ça va aller ?

— Oui.

Il prit son sac, sauta sur le quai et se retourna.

— Promets-moi d’informer Christakis, petite sœur.

— Je le ferai.

Pour le bien du petit être en devenir, elle s’en sentait le devoir.

Pourtant, trouver le courage d’affronter Loukas avec une telle nouvelle à lui annoncer était plus facile à dire qu’à faire. A plusieurs reprises, elle fit apparaître son numéro de téléphone sur l’écran de son portable, sans toutefois oser appuyer sur le bouton d’appel. Il était encore en Afrique du Sud. Elle décida d’attendre les résultats de l’échographie, prévue quelques jours plus tard, pour l’informer.

***

Le matin de son rendez-vous à l’hôpital, elle éprouva quelques difficultés à remonter la fermeture à glissière de sa robe qui, quelques semaines auparavant, lui allait parfaitement. Aujourd’hui, le vêtement la serrait à la poitrine et aux hanches. Elle se regarda dans le miroir en pied et constata une protubérance significative au niveau de son ventre, d’ordinaire ultra-plat. Des larmes lui montèrent aux yeux. Elle ne voulait pas que son existence change aussi radicalement. Ce qui lui arrivait était trop injuste ! Elle ne voulait pas sacrifier le rêve de sa vie !

Un bruit de pas sur le pont de la péniche l’informa du retour de Dan. Elle n’avait toujours pas appelé Loukas. Son frère allait être furieux.

Refoulant ses larmes, elle s’obligea à mettre ses boucles d’oreilles. Elle tremblait si fort que l’une d’elles lui échappa des mains.

— Je suppose qu’une agence décrirait ce lieu comme confortable et… étroit !

Au son de cette voix qui, de toute évidence, n’appartenait pas à son frère, Belle, à genoux sur le plancher à la recherche de sa boucle d’oreille, se releva brusquement et se cogna la tête à la table.

— Theos ! Attention, Belle ! Que diable fais-tu dans cette position ?

Des mains puissantes l’aidèrent à se relever. Effarée, elle se retrouva face à… Loukas !

— Que… Quelle surprise ! bredouilla-t-elle. Que fais-tu à Londres ? Dan t’aurait-il appelé ?

— Ton frère ? Pourquoi l’aurait-il fait ?

— Je… je l’ignore…

Elle porta la main à sa tête. Une bosse se formait sur le sommet de son crâne.

— Euh… désolée, je… Je suis très maladroite. Je crois que je vais avoir un bel œuf de pigeon. Et… pourquoi es-tu venu, Loukas ?

A l’évidence, elle allait pouvoir économiser le prix d’un appel téléphonique.
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« Pourquoi es-tu venu, Loukas ? » C’était une question que lui-même ne cessait de se poser, parmi tant d’autres. Pourquoi avait-il mené tambour battant son projet en Afrique du Sud, afin de s’en libérer le plus rapidement possible ? Il avait dû travailler dix-huit heures par jour pour cela. Une pure folie ! Et, surtout, pourquoi avait-il pris l’avion pour Londres au lieu de celui prévu pour Athènes ?…

Il n’avait trouvé aucune réponse valable à ces questions. A cet instant précis, face à elle, il se demandait toujours ce qui avait pu le pousser à rendre visite à Belle. Toutefois, une chose ne faisait aucun doute : à peine avait-il de nouveau posé le regard sur elle qu’il avait eu envie de l’enlacer et de lui faire l’amour. Ce désir fou ne l’avait pas quitté depuis leur séparation, et il avait fini par admettre que sa mauvaise humeur permanente provenait du fait qu’elle lui manquait. En vérité, sans qu’il en prenne conscience, Belle Andersen lui était devenue aussi indispensable que l’air qu’il respirait. Il ne pouvait plus se passer d’elle.

Il la dévorait du regard. Elle était plus belle encore que dans ses souvenirs, plus épanouie, plus… femme ! Ses yeux ne pouvaient plus se détacher des rondeurs de sa poitrine, des courbes de ses hanches.

De toute évidence, sa visite la prenait de court. Il ne semblait pas vraiment être le bienvenu. L’expression affolée de ses yeux le tint à distance, l’empêchant de la prendre dans ses bras comme il en mourait d’envie.

— Je suis à Londres pour affaires, expliqua-t-il. Je m’offrais une promenade le long de la Tamise lorsque j’ai lu Suzy Sue sur une péniche. Pourquoi diable avoir choisi de vivre dans un tel lieu ?

— Elle était à vendre à un prix raisonnable, tout simplement.

Belle était en état de choc, et cela n’avait rien à voir avec le coup reçu sur la tête. Elle avait pensé ne plus jamais revoir Loukas et voilà qu’il se présentait devant elle, plus séduisant que jamais ! Un seul regard avait suffi pour qu’elle retombe sous son charme. Les yeux focalisés sur sa bouche, elle ne pensa plus qu’au plaisir qu’elle éprouverait s’il posait ses lèvres sur les siennes.

— Belle…

Sa voix virile s’était faite rauque, et dans les prunelles sombres s’était allumée la flamme du désir. Il avança sa main vers son visage afin de repousser la mèche de cheveux qui lui tombait sur le front. Elle déglutit avec peine. Il se pencha. Elle ferma les yeux. Il allait l’embrasser…

— Belle, tu es en bas ? cria alors une voix depuis le pont. Je suis de retour !

Elle recula d’un pas, le souffle court. Dan apparut alors en haut de l’escalier ; ses yeux se posèrent sur la haute silhouette de l’homme faisant face à sa sœur.

— Vous devez être Christakis ! lança-t-il. Je suppose que je dois porter à votre crédit le fait que vous soyez venu dès que Belle vous a parlé du bébé.

Un silence s’ensuivit, lourd comme du plomb. Loukas avait l’impression qu’un immeuble de vingt étages venait de lui tomber sur la tête. Il ne pouvait plus respirer, encore moins parler. Quant à Belle, elle semblait avoir été changée en statue.

— Theos mou ! De quel bébé parlez-vous ? lança-t-il enfin.

Il s’était tourné vers l’homme aux cheveux longs en broussaille, qui semblait connaître son nom et se permettait de l’apostropher en parlant d’un bébé.

— Oh zut ! répondit Dan, sincèrement contrit, en déposant son sac de voyage sur le sol. On dirait que j’ai gaffé !

— Qui êtes-vous ? lui demanda Loukas d’un ton peu amène.

Belle l’avait informé qu’elle partageait la péniche avec son frère Dan, mais il n’y avait pas la moindre ressemblance entre la jeune femme et l’homme qui venait brusquement d’apparaître. La jalousie lui vrilla le cœur à la pensée qu’il puisse être son amant.

Belle se dit qu’il était temps d’intervenir.

— Loukas, je te présente mon frère. Dan, s’il te plaît, peux-tu nous laisser seuls quelques instants ?

— Tu es sûre, petite sœur ?

— Tout à fait sûre ! Loukas et moi avons à parler.

Dan sortit aussi prestement qu’il était entré. Belle poussa un profond soupir. Loukas posa alors sur elle un regard aussi froid qu’un iceberg. Où était donc passée la tendresse manifestée au moment où il avait été sur le point de l’embrasser ?

— Je… j’étais sur le point de t’avertir, bredouilla-t-elle. Mais tu étais en Afrique du Sud et…

— Tu es enceinte ?

Sa voix était tranchante comme la lame d’un couteau. Elle fit un signe affirmatif de la tête.

— Comment est-ce possible, alors que tu m’as affirmé avoir eu tes règles après notre rapport non protégé ? Pourquoi m’as-tu menti ? Pour me dissimuler le fait que tu étais enceinte ?

Il serra les poings, tremblant de rage contenue. Il était en train de revivre le terrible cauchemar du passé. Sadie lui avait soigneusement dissimulé sa grossesse, qu’il n’avait apprise que parce que sa compagne s’était évanouie sur scène, au cours d’une répétition. « Je ne te l’ai pas dit parce que je ne veux pas de ce bébé ! » avait-elle avoué. Belle lui avait-elle caché sa grossesse pour les mêmes raisons ?

— Je ne t’ai pas menti ! se défendit la jeune femme avec force. Je pensais avoir eu mes règles, mais ça n’en était pas. C’est ce que m’a expliqué le médecin devant ma stupeur quand il m’a annoncé la nouvelle, stupeur au moins égale à la tienne.

Elle lança un regard à sa montre.

— Je dois partir. J’ai rendez-vous à l’hôpital. Nous aurons tout loisir de parler, à mon retour.

Le sang de Loukas se figea dans ses veines. En un éclair, tout lui revint à la mémoire : la trahison de Sadie, l’expression horrifiée sur le visage de Belle en apprenant qu’ils venaient d’avoir des relations sexuelles non protégées. Elle avait alors expliqué très clairement qu’elle ne voulait pas d’enfant, que seul lui importait le développement de sa maison de couture et celui de sa carrière.

— Pourquoi dois-tu te rendre à l’hôpital ?

— Pour passer une échographie. Je suis très nerveuse, je te l’avoue. L’idée d’avoir un bébé me terrifie et j’ignore ce que je vais ressentir en voyant la preuve tangible que ma vie va changer.

Son honnêteté avait toujours agréablement surpris Loukas. La terrible tension qui l’habitait s’estompa. Sadie s’était fait avorter sans qu’il en soit informé. Elle ne lui avait pas donné une seule chance de lui prouver qu’il serait présent, et heureux de l’être, pour elle et le bébé. Elle lui avait dénié le droit d’être père.

Aujourd’hui, Belle attendait son enfant. Une intense émotion lui étreignit le cœur. Aujourd’hui lui était donnée une seconde chance de devenir père.

Le choc de l’annonce laissait peu à peu place à une joie incommensurable. Sans aucun doute possible, Loukas voulait cet enfant ! Qu’en était-il de Belle ? De toute évidence, elle était effrayée, et incertaine quant à l’avenir qui s’offrait soudain à elle.

Il prit ses mains dans les siennes.

— Nos deux vies vont changer, Belle ! Cette nouvelle situation nous concerne tous les deux. Nous n’avons pas programmé ce qui nous arrive, mais tu attends mon enfant et, désormais, je serai constamment à tes côtés.

***

Loukas n’avait pas menti : il se tenait bel et bien à son côté, dans le hall de l’hôpital. Belle lui en était infiniment reconnaissante. C’était sa première visite à l’hôpital — du moins en tant que patiente.

Fébrile, elle repoussa les souvenirs de ce jour noir où, après le terrible accident de voiture dont sa mère avait été victime, l’urgentiste lui avait annoncé qu’il n’y avait plus rien à faire : elle était morte. Lorsque l’odeur du désinfectant assaillit ses narines, elle paniqua. Loukas lui prit la main et s’évertua à la rassurer.

— Détends-toi, Belle, je suis là. Tout va bien se passer.

Après les avoir accueillis dans son bureau, la spécialiste lui demanda de s’allonger et de dénuder son ventre en vue de l’échographie.

Belle sentit les larmes lui venir aux yeux. Comme elle aurait aimé se trouver dans la situation où un homme et une femme, amoureux l’un de l’autre, viennent contempler le fruit de leur amour sur un écran !

Elle cilla, moins pour chasser ses larmes que ses déprimantes pensées. De quoi se plaignait-elle ? Loukas n’avait-il pas promis d’être à ses côtés ? Pourtant la réalité était si terriblement déprimante : il agissait par devoir. Leur aventure avait pris fin des semaines auparavant, et cet enfant n’avait été ni voulu ni planifié.

Le médecin étala du gel sur son ventre avant d’y promener un instrument étrange.

— Le voilà ! s’exclama-t-elle, tandis qu’une image granuleuse s’affichait sur le moniteur. C’est votre bébé. Regardez, on voit son cœur qui bat.

Pour Belle, il ne s’agissait que d’une masse informe ; il lui paraissait inimaginable que ces pulsations entendues dans les haut-parleurs soient les battements du cœur de son enfant.

— Il… il est réel, alors ? Il existe ?

Elle avait parlé sans réfléchir, terrassée par l’émotion. Elle venait de réaliser l’énormité de ce qui lui arrivait. C’était complètement fou ! Elle n’était absolument pas prête à avoir un enfant. Elle chercha le regard de Loukas, regrettant qu’il ne tienne plus sa main. Mais il se tenait penché en avant, le regard fixé sur l’écran. Elle aurait donné cher pour connaître ses pensées. Etait-il en colère ? Il avait pour habitude de toujours être parfaitement maître de ses nerfs. Etait-il furieux de ne pas maîtriser, cette fois-ci, les aléas du destin ?

La spécialiste gratifia Belle d’un sourire rassurant.

— Ne vous inquiétez pas : de nombreuses femmes éprouvent un choc en découvrant la réalité de leur grossesse. L’échographie a pour avantage de rendre concret ce qui, pour elles, n’était jusque-là qu’une impression diffuse.

— Est-ce que tout va bien pour le bébé ? demanda Loukas.

Tant bien que mal, il tentait de juguler le torrent d’émotions qui l’avaient submergé à la vue des battements du cœur du bébé. A sa connaissance, Sadie n’avait pas fait d’échographie. Peut-être, en voyant cette vie qui se développait en elle, n’aurait-elle pas mis fin à sa grossesse. Comment avait-elle pu se débarrasser du petit être innocent, surtout sans se préoccuper des sentiments de son géniteur ? Jamais il ne pourrait oublier la souffrance éprouvée à l’annonce de ce qu’elle avait fait. Il s’était senti atrocement coupable de n’avoir pas su la rassurer, la persuader de le garder. Cela lui avait fait l’effet d’une mutilation, mêlée de culpabilité.

— Tout semble normal, répondit la praticienne. Même si j’ai une petite surprise pour vous : il n’y a pas un mais deux cœurs qui battent. Vous attendez des jumeaux !

***

« Non, cela ne peut pas m’arriver ! Je vais me réveiller de cet affreux cauchemar ! » se dit Belle tout en se rhabillant dans la cabine. Les mots de la spécialiste résonnaient encore à son oreille : « Les bébés sont en train de se développer dans deux œufs différents. Ils peuvent être du même sexe, ou un garçon et une fille. Il est impossible de le dire avant la vingtième semaine de la grossesse. »

Quelle importance ? La seule chose qu’elle avait retenue, c’était que dans quelques mois elle aurait non pas un mais deux bébés sur les bras.

Seigneur, jamais elle ne serait à la hauteur de la tâche qui l’attendait ! Où trouverait-elle le temps de s’occuper à la fois d’eux et de Wedding Belle ? Les larmes lui montèrent aux yeux et roulèrent silencieusement sur ses joues. Le futur prenait tout simplement une forme terrifiante.

Dans la salle d’attente, Loukas était bien trop stressé pour rester assis sur une chaise. Il s’avança vers la fenêtre qui donnait sur le parc.

Des jumeaux !

Il peinait à croire que deux bébés grandissaient dans le ventre de Belle. Une fierté l’envahit. Après la triste histoire vécue avec Sadie, il pensait que la possibilité d’être père lui serait à jamais interdite ; voilà que le destin en avait décidé autrement.

Des jumeaux !

Comme il aurait aimé que ses parents soient toujours vivants. Ils auraient été si heureux d’apprendre qu’ils allaient être grands-parents. Il déglutit avec difficulté. Il serait un bon père pour ses enfants, comme le sien l’avait été pour lui. Malgré l’immense fortune qu’il avait accumulée, il était et resterait toujours le fils d’un pêcheur, pour qui la famille est plus importante que tout.

Mais que voulait Belle ? Au moment où la praticienne lui avait annoncé l’existence des deux bébés, elle avait paru dévastée. Allait-elle, comme Sadie, vouloir mettre fin à sa grossesse ? La peur lui vrilla le ventre. Un sentiment de panique qui lui était totalement étranger l’envahit, mêlé à un instinct venu de la nuit des temps, qui le poussait à protéger les deux petits êtres sans défense dont il avait entendu le cœur dans le cabinet du médecin.

Il devait impérativement convaincre Belle que ce qui lui arrivait n’était pas si dramatique ; et surtout qu’elle pourrait compter sur son soutien indéfectible.

Il lui faudrait du temps. Il le prendrait. Sans plus tarder, il s’empara de son téléphone portable et commença à passer des appels. Etre riche et puissant offrait un intérêt indéniable : les gens à son service lui obéissaient au doigt et à l’œil.

— Je pensais que nous allions déjeuner ! protesta Belle, surprise, alors qu’ils passaient devant un restaurant sans s’arrêter.

Elle s’était laissé entraîner hors de l’hôpital dans un état second, bien trop choquée pour opposer la moindre résistance. Loukas avait conduit en silence, sans doute aussi bouleversé qu’elle. Soudain, il gara la voiture devant un luxueux bateau amarré à quai.

— Nous allons effectivement déjeuner, mais à bord de l’Ocean Star. Il appartient à un ami, qui me l’a prêté afin que nous puissions bénéficier d’une certaine intimité. Nous avons à parler.

— Effectivement…

Le cœur étreint par l’angoisse, Belle le suivit sur la passerelle et le pont. Elle n’était toujours pas certaine que tout cela soit réel : la soudaine réapparition de Loukas dans sa vie, les jumeaux…

— Je ne peux avoir deux bébés ! fit-elle à mi-voix, comme si le simple fait de l’énoncer pouvait la faire sortir de ce cauchemar.

Elle perçut très nettement la crispation de Loukas. Que pensait-il ? Etait-il aussi effrayé qu’elle ?

Des coussins étaient posés sur un sofa. Elle s’y enfonça, au bord de l’épuisement. Désormais, elle savait à quoi était due cette terrible fatigue ressentie ces derniers jours : deux vies se développaient en son sein, lui vampirisant son énergie.

— Le déjeuner sera servi dans quelques minutes, annonça Loukas. Veux-tu boire quelque chose en attendant ?

Elle secoua négativement la tête.

— Non, merci. Depuis quelques jours, le thé me donne la nausée. Tous les signes de ma grossesse se faisaient évidents, mais je n’ai pas su les interpréter.

— Tu ne savais vraiment pas, sur Aura ?

— Non ! Je pensais avoir eu mes règles. A tort.

Les coussins étaient merveilleusement moelleux. Elle ferma les yeux.

Loukas ne pouvait détacher son regard du léger renflement de la taille de Belle, d’ordinaire si fine. Son cœur vibra d’émotion à la pensée des deux vies qui s’y développaient. Il savait ne pas se conduire raisonnablement. Il avait agi dans l’urgence. Il fallait impérativement conduire la jeune femme et les bébés en lieu sûr. En découvrant son plan, Belle serait sans doute très en colère. Mais elle venait de sombrer dans un sommeil profond et, à son réveil, l’Ocean Star naviguerait en haute mer.

***

Belle ouvrit les yeux et, l’espace de quelques secondes, fut complètement désorientée par son environnement. Puis elle se souvint : à la sortie de l’hôpital, Loukas l’avait conduite sur un bateau pour y déjeuner.

Elle avait dû s’endormir ; sans doute l’avait-il alors transportée dans cette luxueuse cabine, lui ôtant ses chaussures pour la mettre au lit sans qu’elle en ait conscience.

Elle lança un regard à sa montre et sursauta. Elle avait dormi plus de quatre heures ! A travers le hublot, elle aperçut une mer parfaitement étale. Mais soudain, elle bondit hors du lit : le bateau était en mouvement ! Pieds nus, elle se précipita vers la porte, l’ouvrit et courut vers le salon.

— Ah, tu es réveillée !

Loukas était assis devant son ordinateur. Il le repoussa sur le côté.

— Tu as manqué le déjeuner, reprit-il. Tu dois avoir faim.

— Non ! Que se passe-t-il, Loukas ? Pourquoi le bateau a-t-il quitté le port ? Où sommes-nous ?

— Il m’est difficile d’apporter une réponse précise à cette question. Nous naviguons le long des côtes françaises en direction de l’Espagne. Nous sommes en route pour la Grèce. Nous atteindrons Aura dans deux jours. Le voyage sera beaucoup plus long qu’en avion, mais tu pourras te reposer à loisir ; et, surtout, nous allons pouvoir parler de notre futur.

Belle laissa exploser sa rage.

— Pas une seconde tu n’as envisagé de me demander mon avis ! Nous aurions pu discuter de notre avenir sans quitter Londres ! Je ne veux pas retourner sur Aura.

— Je crains que tu n’aies pas le choix.

— Mais il s’agit d’un véritable kidnapping ! Tu ne peux faire cela, Loukas. Mon frère doit m’attendre et être terriblement inquiet.

— Dan sait où tu es. Il t’a appelée sur ton téléphone portable pendant que tu dormais. Je me suis permis de répondre. Je l’ai rassuré et informé que j’étais prêt à assumer mes responsabilités auprès de toi et des jumeaux. Il a eu un choc en apprenant que tu attendais non pas un mais deux bébés. Il est totalement d’accord avec moi : tu seras bien mieux dans la villa Elena que sur la péniche durant ta grossesse.

— Tu mens ! Dan sait combien il est important pour moi de rester à Londres, afin de m’occuper de Wedding Belle !

De sa main, Loukas désigna une valise posée à côté du sofa.

— Il a rassemblé quelques-uns de tes vêtements ainsi que les objets indispensables, comme ton passeport, et j’ai envoyé un coursier les récupérer.

Belle se laissa tomber sur les coussins, anéantie. A combien de chocs allait-elle encore être confrontée ?

— Pourquoi Dan a-t-il fait ça ?

— Parce qu’il veut ce qu’il y a de mieux pour toi.

— Me kidnapper pour m’emmener en Grèce contre ma volonté n’est pas ce qu’il y a de mieux pour moi ! J’exige que tu me ramènes à Londres !

— Pour vivre où ? La péniche, avec des jumeaux, c’est hors de question. Dan et moi sommes tout à fait d’accord sur ce point.

— Je louerai un appartement ! s’enflamma-t-elle.

— Tu n’en as pas les moyens : les loyers londoniens sont hors de prix.

— Je… je ne sais pas encore ce que je ferai, mais je trouverai une solution. Je suis encore sous le choc. Apprendre qu’il n’y a pas un bébé mais deux…

Elle porta ses mains sur son ventre, malade d’angoisse.

Theos ! Elle semblait soudain si vulnérable ! Un étrange sentiment pénétra le cœur de Loukas. Il voulait ces enfants plus que tout au monde. Il serait pour eux le meilleur père qui soit. A la vue du visage effrayé de Belle, l’envie de la protéger se fit violente. Il voulait chasser la crainte de ses yeux, voir le sourire refleurir sur ses lèvres — celui qu’elle avait eu pendant les cinq semaines magiques passées ensemble sur Aura.

— Que ressens-tu exactement, Belle ?

— Je suis en état de choc, incrédule, paniquée, avoua-t-elle honnêtement. Je n’arrive toujours pas à croire ce qui m’arrive. Il s’agit d’un cauchemar. Je vais me réveiller.

— Je vois. Cela signifie-t-il que tu ne veux pas ces bébés ?

La question pénétra chacune de ses cellules et la bouleversa. Refuser ces bébés ?… Elle riva son regard sur le visage de Loukas. Allaient-ils lui ressembler ? Elle imagina deux garçons aux cheveux bouclés et aux yeux de velours noir, et sa grossesse devint alors réelle. Soudain, il ne s’agissait plus d’un concept abstrait.

— Pour qui me prends-tu ? s’exclama-t-elle, ses yeux lançant des éclairs. Pour un monstre ? Certes, je n’avais pas planifié d’avoir des enfants à ce stade de ma vie, mais ils sont là, et je vais les aimer de tout mon cœur. Les choses ne seront pas faciles, mais je ferai de mon mieux pour être une bonne mère.

Loukas sentit le poids qui oppressait sa poitrine disparaître comme par enchantement. Il s’avança et prit place au côté de Belle sur le sofa.

— Je suis infiniment heureux que nous soyons tous deux prêts à exercer notre rôle de parent.

Il savait que, désormais, il ne pourrait plus éviter l’engagement. Il ferait ce qu’il fallait pour avoir le droit de garder ses enfants.

— Un seul et unique choix s’offre désormais à nous, Belle : le mariage. Epouse-moi !
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Belle regarda Loukas, les yeux écarquillés. De tous les chocs subis ces dernières semaines, cette demande en mariage était le plus inattendu.

— Tu… tu n’es pas sérieux !

Son cœur battait la chamade ; elle manqua soudain d’oxygène et le peu de raison qui lui restait encore l’avertit : cet excès d’émotions n’était pas bon pour les bébés.

— Nous n’avons nul besoin de prendre une décision aussi drastique, Loukas, protesta-t-elle. Nous pouvons être tous deux parents, sans pour cela être obligés de nous marier. Nous allons trouver un arrangement raisonnable, j’en suis persuadée.

Tout en prononçant ces mots, elle frissonna à la pensée d’avoir à argumenter avec Loukas pour savoir, par exemple, qui des deux aurait les jumeaux pour Noël. Et puis dans quel pays grandiraient-ils ? Gérer le quotidien pouvait très vite devenir une guerre sans fin.

Il secoua sa tête.

— Des querelles interminables pour savoir qui aura la garde telle ou telle semaine, c’est ça que tu veux ? Est-ce vraiment ce que nous pouvons offrir de mieux à nos enfants, Belle ? En tout cas, cela ne me convient pas. J’ai l’intention d’être, pour eux, un père à temps complet.

— Mais un mariage sans amour pourrait se révéler tout aussi désastreux pour eux. Crois-moi, je sais de quoi je parle pour l’avoir vécu personnellement.

Loukas fronça les sourcils. C’était la première fois que Belle faisait allusion à son enfance ; son amertume était flagrante.

— Je ne veux pas t’épouser ! déclara-t-elle avec détermination.

— Tu préfères que nos enfants vivent un enfer, ballottés entre nous deux ? Que se passera-t-il si, dans le futur, nous épousons quelqu’un d’autre ? Je ne supporterai pas l’idée que mes enfants soient élevés par un beau-père qui ne les aimera peut-être pas !

Comme cela lui était arrivé avec John… Belle s’obligea à ne pas flancher et fixa Loukas, déterminée.

— Cela n’arrivera jamais ! énonça-t-elle avec force. Le mariage n’est pas dans mes intentions. Je tiens bien trop à mon indépendance.

— Très bien, garde-la ! Mais je t’avertis : j’aurai mes enfants auprès de moi. Si ce n’est pas par le mariage, ce sera devant un tribunal.

— Tu me ferais un procès ?

— J’espère ne pas avoir à en arriver à cette extrémité. Nos enfants ont le droit de grandir au sein d’une famille stable, avec leur père et leur mère.

Belle baissa brièvement la tête, vaincue par cet argument. Loukas avait totalement raison. Sur le principe. Mais l’épouser ! Elle avait l’impression que la porte d’une prison se refermait sur elle. Après les affres vécues dans son enfance, elle s’était juré de ne jamais se marier. Mais si elle voulait avoir ses jumeaux auprès d’elle, quel autre choix s’offrait à elle ?

— J’ai sérieusement besoin d’air ! déclara-t-elle en se dressant sur ses pieds, vacillant quelque peu.

— Tu n’es pas en état de monter sur le pont ! déclara fermement Loukas en la retenant par le bras.

C’en était trop ! Il lui fallait impérativement s’éloigner de lui et retrouver sa faculté de penser.

— Ne me touche pas ! Tu ne peux t’empêcher d’exercer ta loi sur tout un chacun, n’est-ce pas ? Mais tu perds ton temps avec moi.

— Gamoto ! J’essaie seulement de prendre soin de toi.

— Je n’ai nul besoin que l’on s’occupe de moi. Je suis assez grande pour me débrouiller seule.

Elle se débattit avec force afin de se libérer de son emprise. Loukas la lâcha, l’air perplexe, légèrement inquiet. Elle recula, effrayée, un peu perdue.

— Belle, que se passe-t-il ? Pourquoi cette peur dans tes yeux ? Que croyais-tu ? Que j’allais te frapper ? Tu n’as aucune crainte à avoir. Jamais, de ma vie, je n’ai frappé une femme.

Soudain, une pensée atroce germa dans son esprit.

— Mais quelqu’un t’a frappée autrefois, n’est-ce pas ? demanda-t-il. Qui ?

— Cela n’a pas d’importance.

Elle ne désirait pas en parler : certains souvenirs de son enfance devaient être oubliés. C’était mieux pour tout le monde. Evoquer le passé n’en changerait pas le cours.

Loukas laissa retomber sa main, terriblement ému par l’expression de peur affichée sur le visage de Belle. Theos, elle avait cru qu’il allait la frapper ! Il aurait voulu la prendre dans ses bras, la rassurer mais, sans doute, l’aurait-elle repoussé. La pensée que quelqu’un l’avait battue le révulsait. Il aurait donné cher pour pouvoir rencontrer celui qui avait osé faire ça ! Mais il comprit qu’il était temps de changer de sujet.

— Tu dois mourir de faim. Ne l’oublie pas : les bébés ont besoin que tu te nourrisses !

Belle faillit s’emporter. Les bébés, toujours les bébés ! Etaient-ils donc devenus l’unique préoccupation de Loukas ? Mais il avait raison. Et ils devaient également devenir la sienne. Elle devait se nourrir. D’ailleurs, elle avait faim. Elle le suivit vers la salle à manger et accepta le siège qu’il lui tirait. Un serveur apparut aussitôt, avec une assiette de gaspacho qu’il déposa devant elle. Belle la dégusta sans plus attendre.

— Dan m’a parlé de son métier de photographe. Il semble passionné. Vous êtes très proches l’un de l’autre, n’est-ce pas ?

— Oui. La véritable passion de Dan est de photographier les animaux sauvages dans leur milieu naturel. Chaque fois qu’il le peut, il part dans quelque coin reculé de la planète, vivant au milieu de nulle part durant des jours pour, grâce à des trésors de patience, capter le moindre signe de vie.

— Cela doit être captivant, en effet.

Pendant qu’elle dévorait son repas, Loukas entretint la conversation. Il parla longuement du nouveau livre d’un auteur qu’ils appréciaient tous deux et qu’il venait de terminer. Il lui donna également des nouvelles de Larissa et Georgios, revenus de leur voyage de noces aux Maldives.

Sans qu’elle puisse rien faire pour l’éviter, Belle retomba sous le charme de Loukas, ce même homme qui venait de la menacer de poursuites devant les tribunaux afin d’avoir la garde de leurs jumeaux !

***

Le repas terminé, elle était sortie sur le pont du bateau, Loukas sur ses talons. La brise jouait avec ses cheveux tandis que les derniers rayons du soleil embrasaient l’horizon. Elle s’avança jusqu’à la proue. Il vint se placer derrière elle.

— Notre mariage ne sera pas sans amour, déclara-t-il.

Le cœur de Belle bondit dans sa poitrine. S’agissait-il d’une déclaration ?

— Nous aimerons nos enfants de tout notre cœur, ajouta-t-il, brisant le frêle espoir de Belle. N’est-ce pas une bonne raison pour nous engager ?

— Nous engager, Loukas : qu’est-ce que ce terme signifie pour toi ? Devrai-je lire, chaque semaine dans la presse, le récit de tes nombreuses conquêtes ?

Il haussa les épaules, fataliste.

— Mon indéniable réussite dans le monde des affaires m’a, hélas, fait devenir une cible privilégiée pour les paparazzi et journaux à scandale. La plupart des aventures rapportées dans le passé étaient inventées, ou très romancées dans le meilleur des cas. Je n’ai pas vécu comme un moine, je l’admets. Mais si tu acceptes de m’épouser, je respecterai mes vœux.

Il s’approcha d’elle et passa la main dans sa chevelure.

— Ce ne sera pas un sacrifice, affirma-t-il. Je t’ai désirée à la minute même où mes yeux se sont posés sur toi. D’autre part, j’ai pu constater que je ne te laissais pas indifférent. Notre compatibilité physique ne fait aucun doute.

Elle ne pouvait le nier. Pourtant, la raison lui commandait de le repousser, de lutter pour garder cette indépendance qui lui tenait tant à cœur. Mais son corps la trahit quand Loukas se pencha vers elle pour l’embrasser. Toute volonté de résistance fondit instantanément.

Et puis n’était-il pas prêt à se battre pour la garde des jumeaux ? Comment refuser à ses enfants ce qu’elle avait désespérément désiré durant toute son enfance : un père aimant ?

Des relations sexuelles réussies étaient une base bien fragile pour un mariage, mais Loukas avait raison : ils devaient s’engager afin d’offrir aux deux êtres innocents qu’ils avaient conçus la meilleure vie possible.

Comme s’il avait lu dans ses pensées, Loukas la regarda au fond des yeux :

— Tu veux bien m’épouser, Belle ?

— Oui.

Oui, elle offrirait à ses enfants la présence d’un père attentionné. Et si Loukas n’éprouvait pas d’amour pour elle, il s’était néanmoins engagé à ne pas offrir aux médias l’occasion de faire les gorges chaudes de ses frasques. Il resserra sur elle l’étreinte de ses bras et, l’espace d’un instant, Belle se prit à rêver qu’il éprouvait un minimum d’affection pour elle…

Loukas embrassa ses cheveux d’or délicatement parfumés. La tension avait définitivement quitté son corps. Une première possibilité d’être père lui avait été déniée ; le destin lui en offrait une autre. Belle avait enfin accepté de devenir sa femme. Il pourrait ainsi voir grandir ses enfants et leur donner tout l’amour dont ils avaient besoin. En vérité, le devoir qui s’imposait à lui d’épouser leur mère n’avait, il devait bien se l’avouer, rien de désagréable…

***

Alors qu’ils prenaient tous deux leur petit déjeuner sur la terrasse de la Villa Elena, Belle lança tout de go :

— Il est temps pour moi de rentrer à Londres, Loukas ! Wedding Belle a besoin de moi, même si Jenny fait de son mieux pour gérer les commandes qui affluent. Je peux certes travailler à distance et gérer beaucoup de choses depuis mon ordinateur, mais je dois être présente un minimum dans mes locaux. Je suis sur Aura depuis quinze jours, chouchoutée par tout le monde, donc parfaitement reposée à présent. Tu sais que mon activité professionnelle est très importante pour moi.

— Mais tu étais d’accord pour que ton assistante prenne en charge Wedding Belle jusqu’à notre mariage !

— Elle m’a appelée hier soir.

Belle frémit en se remémorant les mots de Jenny.

— Wedding Belle est en danger : le propriétaire de l’entrepôt dans lequel se trouve mon atelier cherche à le vendre. S’il y parvient, je devrai me trouver un autre local. Sachant combien les loyers ont augmenté à Londres ces deux dernières années, je suis très inquiète.

— A tort ! Je suis riche et peux vous assurer, à toi et aux jumeaux, luxe et confort.

Elle fronça les sourcils.

— Que veux-tu dire ? Que je dois abandonner Wedding Belle ? Que je dois m’arrêter de travailler parce que tu es riche ?

— Mais Belle… avec deux enfants…

— … je vais continuer à travailler, Loukas !

Il se leva.

— Je dois partir, mais cesse de t’inquiéter. C’est mauvais pour les bébés.

Elle voulut lui répondre, mais le bruit assourdissant de l’hélicoptère en approche empêchait désormais toute conversation.

Etre surprotégée de la sorte ne convenait pas à Belle. Elle étouffait littéralement. Londres et son atelier lui manquaient. Il était temps qu’elle reprenne le contrôle de sa vie.

Quelques heures plus tard, fatiguée de ne rien faire, Belle demanda à Stravos — un des membres du personnel de la villa — de la conduire en bateau jusqu’au port de Kea. De là, elle prit un bus jusqu’au village pittoresque de Loulida, où elle flâna au milieu des passants, des étals, dans les rues bordées de maisons blanches et bleues. L’absence totale de voitures, interdites, et la vue des ânes lourdement chargés lui donnèrent l’impression de remonter le temps. Comme il était bon de retrouver sa liberté d’action ! Elle savoura chaque seconde de son escapade. Cependant, le temps passant, la fatigue commença à se faire sentir. Après un jus de fruits bu à la terrasse d’une taverne, elle se mit en route pour retrouver le bus qui la ramènerait au port.

— Belle ! Dieu soit loué, je vous retrouve enfin !

Stupéfaite d’entendre ainsi crier son prénom, Belle se retourna. Chip courait à perdre haleine sur le chemin poussiéreux pour la rattraper.

— Chip ! Que se passe-t-il ? s’exclama-t-elle devant la mine défaite du majordome.

Frénétique, il sortit son téléphone portable de sa poche.

— Attendez ! Je dois tout d’abord avertir le boss que je vous ai retrouvée.

— Mais je n’étais pas perdue !

— Vous aviez disparu de la maison.

Il s’épongea le front à l’aide de son mouchoir.

— Je ne vous quitte plus d’une semelle et vous ramène au bercail.

Le retour en bateau se fit dans le silence le plus total. D’habitude si jovial, Chip semblait particulièrement stressé. Ils atteignirent la villa au moment même où l’hélicoptère se posait. Loukas en descendit et vint aussitôt vers eux.

— Pourquoi rentre-t-il aussi tôt ? demanda Belle, étonnée.

— Il va vous l’expliquer, répondit Chip en s’esquivant prudemment, les laissant face à face.

— Où diable étais-tu passée ? demanda Loukas. Pourquoi es-tu partie sans rien dire à personne. Ne fais plus jamais ça ! J’étais fou d’inquiétude. Désormais, je t’interdis de quitter Aura sans ma permission.

— Tu m’interdis ! se révolta Belle. Tu n’as aucun droit de m’interdire quoi que ce soit ! Je ne t’appartiens pas, Loukas. Nous ne sommes pas encore mariés que déjà, tu veux diriger ma vie.

La panique la gagnait. La lourde porte de la prison se refermait sur elle. Elle étouffait.

— Je ne te permets pas de me donner des ordres, reprit-elle, oppressée. Si l’existence à tes côtés doit ressembler à cela, alors je n’en veux pas. J’ai changé d’avis : je ne veux plus t’épouser.

— Tu ne peux pas reprendre ainsi ta parole ! Je ne te le permets pas !

Loukas se rendit compte qu’il perdait son flegme légendaire. Belle devait l’épouser. Elle devait rester sur Aura afin qu’il puisse les protéger, elle et les jumeaux. Il ferma les yeux tandis que les images de son père s’écroulant dans une mare de sang lui revenaient à la mémoire. Le monde était dangereux mais ici, sur son île, Belle serait toujours en sécurité.

— Je n’essaie pas de te contrôler, Belle, reprit-il d’une voix plus posée. Mais pour certaines choses, tu dois m’obéir.

— Et si je refuse, que se passera-t-il ? Tu utiliseras la force. C’est ce qu’a fait John durant toute mon enfance.

Des larmes lui brouillèrent la vue.

— Je ne veux plus vivre avec la peur au ventre ! ajouta-t-elle.

Loukas vit les larmes dans ses yeux.

— Belle, calme-toi, je t’en supplie ! Jamais je n’utiliserai la force contre toi. Qui est John ?

— Mon beau-père. Ma mère — sa femme — a eu une aventure extra-conjugale. Elle est tombée enceinte. John l’a menacée de lui interdire de revoir Dan, leur fils, si elle le quittait. Elle est restée et quand je suis née, John m’a adoptée. J’ai grandi en pensant qu’il était mon père mais c’était faux.

— Il t’a maltraitée, n’est-ce pas ?

— Oui. Gradé dans l’armée, il exigeait qu’on lui obéisse en tout. J’ai essayé, mais il n’était jamais satisfait. C’était terrible. Je ne comprenais pas pourquoi il me détestait. Je le sais aujourd’hui : j’étais le fruit des amours illégitimes de ma mère.

— Connais-tu ton père biologique ?

— Non. Jamais je ne le connaîtrai. Ma mère a emporté son secret dans la tombe. J’ai parfois l’impression de n’être pas entière…

Elle leva le visage vers lui.

— C’est pourquoi j’ai accepté de t’épouser, Loukas. Pour que les jumeaux aient un père et une mère qui les aiment.

— J’aimerai mes enfants comme mon père nous a aimés, ma sœur et moi.

Et il aurait aimé son premier enfant si la chance lui avait été donnée de pouvoir le faire. Il étudia le visage délicat de Belle, sur lequel se lisait sa détresse ; il sentit la colère grandir en lui contre son horrible beau-père. Désormais, il comprenait le désir d’autonomie quasi obsessionnel de sa future femme, et combien cela avait dû lui coûter de consentir à l’épouser. Mais, contrairement à Sadie, elle avait considéré ses enfants comme sa priorité et, pour eux, malgré sa réticence, avait accepté d’unir sa vie à la sienne.

La révélation le frappa de plein fouet. Qu’elle considère son mariage avec lui comme une perte d’autonomie lui faisait mal. Soudain, le bonheur de Belle lui importait plus que tout.

— Je ne veux pas exercer quelque contrôle que ce soit sur toi, princesse, répéta-t-il. Seulement vous mettre hors de tout danger, toi et les bébés.

— Quel danger y avait-il pour moi de me rendre sur Kea ?

— L’annonce de notre mariage a fait la une des journaux. Je suis riche, tu vas m’épouser, donc tu es devenue une cible pour d’éventuels malfaiteurs. Chip est un garde du corps entraîné et compétent. Promets-moi de ne pas t’éloigner sans l’en avertir.

La possibilité d’être kidnappée contre une rançon n’était jamais venue à l’esprit de Belle. Dans un geste instinctif de protection pour les vies qui s’y développaient, elle posa les mains sur son ventre.

— Est-ce la raison pour laquelle tu te montres aussi protecteur envers Larissa ?

— Oui. J’ai passé mon enfance dans un quartier de New York où la violence sévissait chaque jour. J’ai assisté à des choses impossibles à oublier. Mon père a été assassiné sous mes yeux. Je n’ai pu le protéger contre les gangs qui infestaient le quartier. Un jour, des voyous sont entrés dans la boutique en exigeant la caisse. Mon père a essayé de les raisonner. Ils l’ont tué d’une balle dans la tête.

— Oh, mon Dieu…

Belle ne savait que dire. Elle se contenta de prendre ses mains dans les siennes. Comment, sachant cela, en vouloir à Loukas de chercher à les protéger, elle et leurs enfants ?

Il focalisa son attention sur leurs doigts entrelacés.

— Je ne veux pas que tu considères Aura comme une prison mais comme ta maison, le foyer dans lequel nous élèverons nos enfants.

— Je regrette sincèrement de t’avoir inquiété.

— J’ai vraiment eu très peur…

Il posa ses lèvres sur les siennes en un baiser si doux, si tendre, que toutes les craintes de Belle s’envolèrent. Non, cet homme ne se conduirait jamais avec elle et les jumeaux comme l’avait fait John Townsend avec sa mère et son enfant illégitime. Elle répondit à son baiser avec ferveur. Il la souleva dans ses bras et l’emporta à l’intérieur de la villa, jusqu’à sa chambre.

***

Depuis leur retour sur Aura, ils avaient fait chambre à part. Ainsi l’avait voulu Belle. Trop de choses s’étaient passées depuis leurs folles nuits passionnées. Ils s’étaient séparés, et n’étaient de nouveau ensemble que parce qu’elle était enceinte. Mais, tandis qu’il l’allongeait sur le lit et s’emparait de ses lèvres avec fièvre, elle n’était plus que désir. Désormais, il était le père de ses enfants. Une connexion existait entre eux qui durerait toute la vie. Loukas avait été le témoin du meurtre de son père. Il s’était battu pour sortir de la pauvreté et avait réussi. Derrière la façade de dureté et de froideur, elle avait perçu la souffrance et la vulnérabilité. Belle le serra contre elle, tandis qu’une vague de tendresse la submergeait.

Loukas ne comptait plus les nuits où il était resté étendu sur son lit, tout son corps douloureux de désir inassouvi. La douce peau de Belle, la délicate fragrance de son parfum, ses gémissements de plaisir lorsqu’il lui faisait l’amour, tout cela lui avait terriblement manqué.

Enfin, il la tenait dans ses bras, vibrante, palpitante ! La veine qui, sous ses lèvres, pulsait frénétiquement à la base de son cou disait, mieux que des mots, la passion qu’elle éprouvait et qui les liait, comme par magie, depuis le tout début de leur rencontre.

Mais la situation était fort différente désormais : ils n’étaient plus des amants insouciants, uniquement préoccupés à se donner du plaisir, mais de futurs parents. Il releva la tête et Belle lui sourit, faisant naître en lui un terrible émoi. Sa beauté naturelle était si différente de celle des femmes qu’il avait fréquentées avant elle : artificielle, fabriquée, creuse. Soudain, la peur d’un engagement sentimental le paralysa. S’il faisait de nouveau l’amour à Belle… Non, il ne pouvait tomber amoureux ! Aimer l’avait fait trop souffrir dans le passé.

Lorsqu’elle le vit se lever, Belle sentit la frustration gangréner sa chair. Loukas avait été sur le point de lui faire l’amour, elle en était certaine. Quelque chose l’avait arrêté.

— Tu dois être fatiguée ! Repose-toi. Je te verrai à dîner.

Elle ressentit son rejet comme une gifle en pleine face. « Notre compatibilité en matière sexuelle ne fait aucun doute ! » avait-il affirmé. Mais c’était avant qu’elle ne tombe enceinte. Depuis il ne la désirait plus. Son corps changeait. Pour lui, elle avait perdu tout attrait.

Une fois encore, les doutes l’assaillirent quant à leur mariage. Le désir avait joué un grand rôle dans leur relation. Si Loukas n’était plus attiré par elle, irait-il chercher la satisfaction ailleurs ? Serait-elle piégée dans un mariage sans amour, par devoir envers ses enfants, comme l’avait été sa mère ?

Soudain, son avenir lui apparut terriblement sombre et incertain.
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Belle éteignit son téléphone et ferma les paupières afin de refouler les larmes qui lui venaient aux yeux. Quand elle les rouvrit, elle vit Loukas, debout dans l’embrasure de la porte.

— Tu es prête ? La soirée commence à 19 heures et il est temps pour nous de partir.

Il vit les larmes dans ses yeux.

— Theos mou ! Que se passe-t-il ? Parle-moi, Belle ! Pourquoi ce chagrin ?

— Je viens de recevoir un appel de Jenny. L’entrepôt a trouvé un acquéreur et nous venons de recevoir l’ordre d’évacuer les lieux. J’ai vainement cherché un autre local pour Wedding Belle sur internet. Je dois rejoindre Londres de toute urgence, Loukas.

Il se figea.

— Tu as toujours l’intention de poursuivre ta carrière de styliste ?

— Bien entendu ! Rien ne pourra jamais m’empêcher de vivre mon rêve. Réussir dans ce domaine me tient à cœur. John était convaincu que j’allais échouer. Il affirmait que je n’avais aucun talent, au contraire de ma mère, qui avait confiance en moi.

Elle se mordit la lèvre.

— Elle est morte au moment de la création de Wedding Belle. Elle m’avait beaucoup encouragée. Je lui dois de réussir.

Loukas se détourna vivement afin de cacher à Belle son émotion, qui devait se lire sur son visage. Puis il se ressaisit, se composant un masque figé. Pourtant, la détresse évidente de sa promise lui perçait le cœur aussi sûrement que l’aurait fait un couteau.

— Cela doit te paraître stupide, poursuivit-elle, soudain volubile, mais créer ma propre entreprise me donne l’impression d’exister, de me forger enfin une identité, celle que l’absence d’un père m’a retirée.

La lame du couteau s’enfonça plus profondément encore dans le cœur de Loukas. Du bout de ses doigts, il essuya une larme qui coulait sur la joue de Belle. Son plan était-il le bon ? Avait-il vraiment fait ce qu’il fallait ? Soudain, il en doutait.

— Je n’avais pas vraiment réalisé combien Wedding Belle était important pour toi, reconnut-il. Pourquoi ne pas t’installer en Grèce ? Je pourrais t’aider à trouver un lieu pour ton atelier.

— J’y ai pensé. Je sais que tu doutes de ma capacité à pouvoir élever des jumeaux tout en continuant à travailler mais moi, je suis sûre d’y arriver ! Maintenant que je suis expulsée, je vais réfléchir sérieusement à la possibilité d’avoir mon atelier à Athènes.

***

Le bal de charité se déroulait dans un des hôtels les plus prestigieux d’Athènes. La liste des invités comportait des ministres, des hommes d’affaires et diverses célébrités du monde des arts et du spectacle.

— Tu devrais t’asseoir, Belle, dit Loukas, visiblement inquiet. Tu es debout depuis le début de la soirée.

— Je ne suis pas fatiguée.

Comment aurait-elle pu l’être alors qu’elle avait passé la soirée à danser, euphorique, dans les bras de Loukas. Cette complicité retrouvée était sans doute illusoire mais, l’espace de quelques heures, elle avait eu l’impression qu’ils étaient un couple normal.

Comme ils passaient devant un miroir, elle s’y contempla.

— Ma grossesse commence à se voir ! remarqua-t-elle. Je serai bientôt aussi ronde qu’une barrique !

— Tu es magnifique ! rétorqua-t-il d’une voix rauque.

La robe qu’elle portait, issue de sa collection, lui allait à la perfection, mettant en valeur les nouvelles rondeurs de sa poitrine et déclenchant en lui l’envie d’empoigner ses seins et de les caresser.

L’organisatrice de la soirée, Gala Zenakis, s’approcha d’eux.

— J’espère que vous passez tous les deux des moments agréables, dit-elle, le sourire aux lèvres. Loukas, Zeno souhaiterait s’entretenir avec toi de l’un de ses projets. Il t’attend dans le fumoir.

— Veux-tu bien m’excuser quelques minutes, Belle ? Mais surtout, assieds-toi. Je te rappelle que tu ne dois pas te fatiguer !

— Il est très protecteur, n’est-ce pas ? commenta Gala tandis que Loukas s’éloignait. Vous vous mariez demain, n’est-ce pas ? C’est si bon de voir Loukas enfin heureux ! Nous pensions qu’il ne se remettrait jamais de sa rupture avec Sadie.

— La femme qu’il devait épouser ?

— Oui, Sadie Blaise — vous avez dû en entendre parler. Après leur rupture, sa carrière a décollé. Elle a tenu le haut de l’affiche à Broadway et dernièrement, elle est devenue la star de cinéma dont la cote monte à Hollywood.

Belle s’était figée, tétanisée. Elle connaissait évidemment le nom de Sadie Blaise, danseuse étoile et désormais actrice reconnue. Savoir que Loukas avait failli l’épouser était stupéfiant.

— Loukas a été dévasté par leur séparation, même s’il n’en parle jamais. Mais c’est vous qu’il va épouser demain et je vous souhaite tout le bonheur du monde.

Sur ces mots, Gala répondit à l’appel d’un invité qui la hélait et tourna les talons, laissant Belle seule aux prises avec des milliers de questions en tête.

***

« Loukas est-il vraiment heureux de m’épouser ? » se demanda une fois de plus Belle, en regardant par le hublot de l’hélicoptère s’éloigner les lumières de la ville. D’après Larissa, Sadie avait été l’amour de sa vie. Belle imagina la belle et talentueuse comédienne dans les bras de Loukas et la jalousie lui tordit le cœur.

— Pourquoi ne m’as-tu jamais dit que tu avais failli épouser Sadie Blaise, finit-elle par lui demander, les nerfs à vif.

Il se tourna vers elle.

— Je vois : Gala a été bavarde. Je ne t’en ai pas parlé parce que je n’ai pas jugé la chose importante.

— Mais tu étais très amoureux d’elle, n’est-ce pas ?

— Oui.

Le ton de sa voix avertit Belle de ne pas poursuivre sur le sujet. Pourtant, elle devait savoir. Il le fallait. Il en allait de sa santé mentale.

— Je ne ressemble en rien à cette femme. Et elle est le rêve de tout homme.

— Un cauchemar, plutôt ! Que tu ne lui ressembles en rien est une bonne chose. Sadie appartient au passé. Tu es la femme que je vais épouser demain.

Oui mais seulement parce qu’elle était enceinte !

Loukas s’était tu, et elle ne jugea pas utile de poursuivre cette trop douloureuse conversation.

Une fois posés sur Aura, Belle suivit son futur mari dans la villa, désormais obsédée par l’idée qu’elle n’était pas l’épouse qu’il lui fallait. John ne lui avait-il pas mille fois répété qu’elle n’avait rien d’aimable ? Il lui était impossible de rivaliser avec la star qui avait failli devenir la femme de Loukas. La preuve : n’avait-il pas refusé de lui faire l’amour, la veille ?

— Veux-tu que nous montions sur le toit ? demanda-t-il.

Rester seule avec lui, sous la voûte étoilée, sans qu’il la touche ? Ce serait plus qu’elle ne pourrait supporter ! Elle ne voulait pas lire le dégoût dans ses yeux.

— Non. Je vais me coucher.

Il la rattrapa par le bras.

— Que se passe-t-il, Belle ? Parle-moi, je t’en supplie !

— Ma vie est totalement chamboulée. Je ne sais pas ce que va devenir Wedding Belle. J’ai peur de ne pas être une bonne mère. Je ne connais rien aux bébés et je vais en avoir deux. Cerise sur le gâteau : ce soir, j’ai appris que tu aurais sans doute préféré épouser une autre que moi.

— Certainement pas !

Loukas plongea le regard dans l’océan azur des yeux de Belle. Sa détresse, une fois encore, lui chavirait le cœur.

— Tu es la femme que je désire épouser ! affirma-t-il avec force, conscient qu’il y avait une foule de choses dont il aurait dû lui parler.

Il ne pourrait longtemps encore ignorer le sentiment qui grandissait en lui. La vulnérabilité de Belle le touchait plus qu’il ne l’avait imaginé. Il ne supportait pas de voir la tristesse dans ses yeux. Il l’attira contre lui et, lorsque leurs deux corps se touchèrent, son fameux self-control l’abandonna. Son désir d’elle était si fort que tout son corps en tremblait. Il voulait se perdre en elle, oublier tout ce qui n’était pas elle.

Il s’empara de ses lèvres.

Enfin, il pouvait de nouveau la goûter, la savourer. Jamais il ne pourrait être rassasié ! Sans plus réfléchir, il l’emporta jusqu’à sa chambre, jusqu’à son lit.

Belle vibrait de tout son corps tandis que Loukas la couvrait de baisers passionnés. Comment avait-elle pu douter de son désir pour elle ? Elle se laissa déshabiller, puis le déshabilla à son tour. Il semblait dans un état second, comme elle. Il soupira de plaisir à la vue de sa poitrine dénudée et épanouie, mais elle cacha son ventre rebondi derrière ses mains.

— Mon corps est en train de changer…, s’excusa-t-elle.

— Oui, et ta future maternité te rend plus magnifique, plus précieuse que jamais !

Sa voix avait pris des accents de tendresse qui l’étonnèrent lui-même. Il n’y avait pas que le corps de Belle qui était en train de changer ! Avec une sorte de vénération, il ôta ses mains de son ventre et se mit à genoux pour déposer ses lèvres sur son arrondi.

— Tu ne peux pas te douter de l’effet que produit sur moi le fait de savoir que nos deux bébés grandissent en toi.

Puis, lentement, ses lèvres glissèrent vers la toison d’or qui protégeait son intimité. Belle retint sa respiration. Allait-il… Comme pour répondre à son interrogation muette, la langue de Loukas trouva son clitoris déjà gonflé de désir, en attente évidente de ses caresses. Il l’effleura et l’agaça avec tant de virtuosité qu’elle cria bientôt de plaisir.

— Belle… je te veux !

— Prends-moi, Loukas, je t’en supplie !

Alors, sans plus attendre, il s’enfonça dans son fourreau brûlant. Lorsqu’il la sentit prête à jouir, il se laissa emporter par la vague du plaisir vers l’extase finale qu’ils connurent ensemble.

Ils restèrent longtemps sans bouger, serrés l’un contre l’autre. La tête de Belle reposait sur le torse de Loukas. Elle entendait son cœur battre contre son oreille et se souvint des petits cœurs qui battaient dans le cabinet médical où elle avait fait sa première échographie. Elle s’endormit, son propre cœur tutoyant les étoiles.

La première chose qu’elle vit, le lendemain au réveil, fut la rose posée sur l’oreiller à côté de sa tête. Elle sourit, immensément heureuse.

Certes, rien n’avait vraiment changé : Loukas l’épousait toujours par devoir vis-à-vis de leurs enfants. Mais il lui avait fait l’amour non seulement avec passion mais avec tendresse. Leur mariage avait une chance de réussir. Un jour, peut-être, avec le temps, Loukas pourrait l’aimer.

***

Ils avaient prévu un mariage dans l’intimité, avec seulement Larissa, Georgios, Chip et le personnel de la villa. Dan était en reportage en Nouvelle-Zélande. Il avait promis de leur rendre visite sur Aura à son retour.

— Ise panemorf, déclara Maria en l’aidant à endosser sa robe de mariée. Elle est très belle !

Belle s’interrogea en regardant son reflet dans le miroir. Pourvu qu’elle plaise également à Loukas…

Jamais elle n’aurait imaginé avoir à réaliser si vite sa propre robe de mariée ! Plus l’heure de la cérémonie approchait, plus elle se sentait nerveuse.

Soudain, la sonnerie de son téléphone portable retentit. C’était Jenny, qui voulait lui faire part de ses vœux de bonheur.

— Où vas-tu pour ta lune de miel ? demanda-t-elle.

— Nulle part. Je rentre à Londres. Je suppose que tu n’as pas réussi à convaincre le propriétaire de nous accorder un nouveau délai, avant de nous mettre dehors.

— Non. La secrétaire de Poseidon Developpements, avec qui je me suis entretenue, m’a assuré que les plans pour transformer le lieu en appartements de luxe étaient déjà prêts.

— Poseidon Developpements ! Es-tu certaine du nom ?

— Absolument certaine. Une drôle de coïncidence, non ? Nous sommes chassées du lieu par un dieu grec !

— Drôle de coïncidence, en effet…

Le sang de Belle venait de se figer dans ses veines. Elle prit rapidement congé de Jenny. Durant une conversation avec Chip, ce dernier lui avait expliqué que Christakis Holding était composé de plusieurs compagnies, toutes nommées d’après des dieux grecs : Poseidon Developpements, Apollo Group, Zeus Financial…

Elle secoua lentement la tête, s’efforçant de trouver un sens à ce qu’elle venait de découvrir. Pourquoi Loukas aurait-il acheté l’entrepôt de Londres ? Certes, l’emplacement était intéressant. Mais il savait qu’elle y avait son atelier. S’il comptait l’acquérir, pourquoi ne pas l’en avoir informée ! Non, c’était impossible…

Elle repoussa ces questions nauséabondes, peu désireuse de se laisser polluer l’esprit le jour de son mariage. Malheureusement, elles revinrent en force tandis qu’elle descendait les marches de l’escalier, au pied duquel Chip l’attendait pour l’emmener à l’église.

Loukas ne s’était jamais montré très enthousiaste à l’idée qu’elle reprenne la direction de Wedding Belle à Londres. Il lui avait même proposé de l’aider à trouver un local à Athènes. Mais cela ne se serait pas fait sans difficultés.

Avait-il alors pensé que ces embûches finiraient par la décourager de s’occuper de Wedding Belle ? En avait-il semé lui-même sur son chemin pour la faire renoncer au rêve de sa vie ?

— Vous êtes superbe, Belle ! s’exclama Chip, le visage radieux.

Il lui tendit un bouquet de roses.

— De la part du boss. Vous avez illuminé sa vie !

Peut-être, mais que voulait-il faire de la sienne, de vie ? En prendre le contrôle ? Elle croyait le connaître ; il n’en était rien.

Chip lui tendit le bras.

— Vous êtes prête ? Il est temps d’aller le rejoindre.

— Chip, Loukas possède une compagnie nommée Poseidon Developpements, n’est-ce pas ?

— Oui. Elle fait partie de Christakis Holding. Pourquoi ?

— Pour rien…

Elle entra dans l’église en serrant très fort le bouquet de roses dans sa main. Loukas l’attendait, debout à côté de l’autel.

Elle devait lui faire confiance. Leur futur, celui de leurs enfants était en jeu.

Et s’il avait délibérément mis Wedding Belle en difficulté afin qu’elle renonce à son projet ?

Elle se raidit, paralysée soudain. Chip la regarda, étonné. Loukas lui lança un regard interrogateur.

— Rassure-moi, Loukas, demanda-t-elle, incapable de se contenir plus longtemps. Dis-moi que la firme qui a acheté l’entrepôt à Londres, exigeant que Wedding Belle quitte les lieux, n’est pas la tienne. Que ce Poseidon Developpements-là n’est qu’un homonyme de ta filiale, et qu’il ne s’agit que d’une coïncidence.

Il se figea à son tour. Il était si rigide qu’on l’aurait cru sculpté dans du marbre.

— Oh mon Dieu, ce n’est pas vrai ! s’insurgea-t-elle. Tu n’as pas fait ça !

— Belle…

Il vint vers elle. Elle recula, se protégeant derrière son frêle rempart de roses. La souffrance lui dévorait le cœur.

— Tu as cherché à briser mon rêve ! Je te croyais différent de John Townsend mais je me trompais. Tu veux tout diriger, peu importe les tourments que tu occasionnes !

— Non, les choses ne sont pas ce qu’elles paraissent !

De nouveau, il fit un pas vers elle, mais Belle se refusait à l’écouter. Son monde s’écroulait. Elle ne voulait plus rien avoir à faire avec ce monstre. Elle nota les regards stupéfaits de Larissa et Georgios, mais plus rien ne comptait désormais que son désir de s’enfuir le plus loin possible de celui qui l’avait ignoblement trahie. Elle lui jeta son bouquet au visage. Les pétales s’éparpillèrent dans l’allée.

Dans un silence de plomb, elle courut vers la sortie ; des larmes obscurcissaient sa vue. Le chemin devant l’église menait à la plage. Elle le prit, courant maladroitement sur le sable avec ses escarpins à talons hauts.

Loukas n’eut aucun mal à la rattraper. Il s’empara de son bras et l’obligea à lui faire face.

— Belle, je t’en supplie, tu dois m’écouter !

— Pourquoi le ferais-je ? Tu as cassé mon rêve, tu m’as trahie. Tu es un monstre, je refuse de t’épouser !

— Ecoute-moi, bon sang ! Je sais : je ne me suis pas conduit d’une manière raisonnable. Mais je peux tout t’expliquer.

— Vraiment ? Tu ne m’épouses que parce que je suis enceinte, par devoir pour ces enfants que tu as engendrés sans le vouloir. Mais il vaudrait mieux pour eux qu’ils n’aient pas de père plutôt que grandir sous la férule d’un dictateur !

— Je ne t’épouse pas par devoir, Belle, mais parce que… parce que je t’aime !

***

Belle vacilla, les jambes soudain flageolantes.

— Comment peux-tu dire ça après ce que tu m’as fait ?

— C’est la pure vérité. Je t’aime, et je suis prêt à le répéter encore et encore jusqu’à ce que tu me croies.

— Pourquoi te croirais-je ? Tu savais qu’en perdant mon atelier de couture, j’aurais les plus grandes difficultés à poursuivre mon projet.

— Oui. Je savais aussi qu’en te laissant diriger cet atelier depuis Londres, il me serait difficile de te protéger. J’ai perdu la tête parce que je te voulais constamment près de moi. Mon père a été assassiné sous mes yeux. L’idée qu’il puisse t’arriver quelque chose m’était insupportable.

A sa totale stupéfaction, Belle vit des larmes briller au fond des prunelles sombres de Loukas.

— Comprends-moi, mon amour : j’ai déjà perdu mon père, puis mon enfant… Je n’ai pas su les protéger. Alors, j’ai tout fait pour que tu ne puisses pas t’éloigner de moi. Mais quand j’ai enfin compris qu’en agissant ainsi, je brisais le rêve de ta vie, j’ai immédiatement appelé mes avocats. L’entrepôt qui abrite ton atelier est désormais à ton nom. Tu pourras en augmenter la surface si tu le désires, et créer une succursale à Athènes. J’ai trouvé un lieu qui fera parfaitement l’affaire. C’est à toi de décider où tu veux vivre. Tu auras mon support plein et entier quelle que soit ta décision.

— Oh, Loukas…

Il la prit dans ses bras et Belle, abasourdie, ne lui opposa aucune résistance. Cependant, une de ses révélations lui revint à la mémoire :

— Tu… tu as perdu un enfant, Loukas ?

— Oui. Une tragédie dont j’ai eu du mal à me remettre. Voici trois ans, Sadie est tombée enceinte. Elle ne voulait pas de cet enfant. Il représentait un terrible handicap pour sa carrière. Sans m’en informer, elle a avorté.

L’horreur qu’il lut dans les yeux de Belle le réconforta et le poussa à poursuivre :

— Je pense que le temps est venu que je te parle de Sadie…

— Oui.

— Je l’ai rencontrée quand mes parents sont venus s’installer à New York. Elle s’appelait alors Sadie Kapowsky. Sadie Blaise est son nom de scène. Ses parents étaient des immigrés polonais. Ils étaient les seules personnes de ma connaissance à être plus pauvres que nous. Sadie partageait ma détermination à quitter le Bronx le plus vite possible. Une chance nous fut alors donnée, la même année : elle obtint une bourse pour une école de danse et moi pour une école de commerce.

Il laissa errer son regard sur la mer, y voyant, fugitive apparition, son père rentrer de la pêche sur son bateau, au temps où ils étaient heureux.

— Hélas, mon père a été assassiné et ma mère est morte deux ans plus tard. J’ai dû interrompre mes études pour m’occuper de Larissa. Avoir à endosser une telle responsabilité, à mon âge, fut terrible. Mais peut-être est-ce ce que l’on appelle la résilience. L’épreuve m’a rendu plus fort, et j’ai ensuite réussi dans le monde des affaires.

Loukas marqua une pause. Il se passa une main nerveuse dans les cheveux, puis reprit, la voix craquelée par l’émotion.

— La pauvreté nous avait rapprochés, Sadie et moi, mais la réussite nous a séparés. Elle était devenue une danseuse étoile et rêvait de Broadway. De mon côté, j’avais acheté l’île d’Aura pour qu’y vive ma famille et fait construire la villa Elena, du nom de ma mère, pour qu’y grandissent nos enfants. Mais le destin en a décidé autrement. Quand Sadie est tombée enceinte, elle a vécu cela comme un drame. Elle ne pouvait supporter de voir sa silhouette parfaite se déformer, ni l’idée d’arrêter sa carrière. Tu connais la suite, sauf qu’elle a même fini par admettre que l’idée de s’enfermer sur Aura lui était insupportable, avant de me quitter.

— Oh, Loukas, je… je suis désolée…

Que pouvait-elle dire d’autre ? Elle-même n’avait-elle pas été terrifiée à l’annonce de sa grossesse et, surtout, de la perspective d’avoir des jumeaux ? Et elle aussi se posait des questions sur son avenir professionnel.

Elle posa les mains sur son ventre.

— Malgré ma terreur, jamais je ne permettrai à quiconque de leur faire du mal !

— Je sais. Je dois apprendre à te faire confiance. Je m’étais juré de ne jamais plus tomber amoureux. Cela m’avait occasionné bien trop de souffrances dans le passé. Mais un jour, tu as débarqué à Kea et ma vie n’a jamais plus été la même !

— La mienne non plus !

— Incontestablement, nous étions sexuellement compatibles !

— Sexuellement seulement ? Nous avons eu beaucoup de plaisir à converser…

— … à partager notre intérêt pour la mythologie grecque…

— … pour les longues baignades, nus, dans les criques…

— … pour les dîners aux chandelles.

— Mais à l’aéroport, tu t’es pourtant éloigné sans te retourner !

— Il m’a fallu faire appel à toute ma volonté pour ne pas revenir sur mes pas et te prendre dans mes bras. Les trois semaines suivantes, en Afrique du Sud, ont été un enfer. Tu me manquais chaque minute du jour et de la nuit. Alors je suis revenu le plus vite que j’ai pu vers toi et j’ai débarqué sur ta péniche !

— Tu m’avais dit être à Londres pour tes affaires.

— J’ai menti. Je suis revenu par amour pour toi, même si j’essayais encore de me persuader que tel n’était pas le cas.

— Alors… tu m’aimes vraiment ?

— De tout mon cœur ! De toute mon âme ! Je sais, c’est difficile à croire ; mais c’est la vérité.

Des larmes coulèrent sur les joues de Belle.

— Ne pleure pas, mon amour, je t’en supplie !

— Ce sont des larmes de bonheur, Loukas. Moi aussi, j’ai essayé de toutes mes forces de ne pas tomber amoureuse de toi. Je tenais tellement à mon autonomie, à mon indépendance, à me faire un nom dans la mode ! Ces cinq semaines que nous avons passées ensemble juste avant le mariage de Larissa ont été les plus belles de ma vie. Je t’aimais si fort, sans oser me l’avouer.

Le cœur en émoi, Loukas la serra dans ses bras.

— Je te veux dans ma vie, Belle. Sans toi, elle est vide et sans le moindre attrait.

— Je pensais demeurer seule durant toute la mienne, à réaliser des robes de mariée pour les autres.

— A ce propos…

Il tomba à genoux et porta sa main à sa poche.

— Je voulais te la donner depuis longtemps, dit-il en glissant une bague à son doigt. Elle a appartenu à ma mère. Tu veux bien revenir avec moi dans l’église et devenir ma femme pour toujours ?

Au doigt de Belle, le saphir avait la couleur de la mer qui bordait Aura ; les diamants qui l’entouraient brillaient comme les étoiles dans ses yeux.

— Oui.






Epilogue

Ayant regardé un documentaire sur l’accouchement, Loukas était devenu fou d’inquiétude à l’idée des souffrances que Belle allait endurer. Elle était devenue si précieuse à ses yeux, si courageuse ! Elle avait géré ses derniers jours de grossesse avec un incroyable courage, malgré la fatigue.

Sept mois après leur mariage, les jumeaux vinrent donc au monde, par césarienne — Belle et Loukas avaient spontanément approuvé la décision de l’obstétricien. Quand son fils fut placé dans ses bras, suivi immédiatement par sa fille, Belle leur sourit. Elle se sentait la plus heureuse des mères. Ils les appelèrent Petros et Elena, du nom des parents de Loukas.

***

— Ne sont-ils pas les plus beaux bébés du monde ? demanda Belle en se penchant avec son mari sur les berceaux des jumeaux, dans la chambre qu’ils leur avaient aménagée Villa Elena.

— Quand Petros sera grand, je l’emmènerai pêcher ; comme mon père l’a fait avec moi, promit Loukas.

— Mmm… et Elena ? J’espère que tu ne vas pas l’oublier.

Il éclata de rire.

— Non, bien sûr ! Nous irons tous les quatre.

Il entoura amoureusement de son bras la taille redevenue fine de sa femme.

— J’adore mes enfants. Mais, toi, Belle Christakis, tu es et seras toujours l’amour de ma vie.

Belle sourit.

Epouse comblée, mère de deux magnifiques bambins, n’avait-elle pas enfin trouvé cette identité qu’elle avait si désespérément recherchée ?
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